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AVANT-PROPOS 



On a dit souvent que la connaissance du grec moderne 
était indispensable à quiconque prétend approfondir l'élude 
du grec ancien. Sans être aussi affirmatif , je conviens ce- 
pendant que rhelléniste peut trouver un grand secours 
pour ses recherches, si, à la science de la langue ancienne, 
il ajoute celle de Tidiome romaïque , le seul qui en soit dé- 
rivé. On ne doit pas dédaigner un auxiliaire , si faible qu'il 
soit, et une théorie juste peut sortir d'une induction repo- 
sant sur un phénomène insignijBant en apparence. Si la 
forme Travôdtvw ne nous était pas connue par les scoliastes , 
nous aurions le droit de la supposer à cause du grec actuel 
Traôatvw, qui est avec Tcavôavw dans le même rapport que les 
verbes modernes Xa6a(v(o, TU)^a(vw , fiaôaCvo), avec les formes clas- 
siques Xa(x6àva), T\r(xoiyfUi\ (xaveavo). La comparaison des verbes 
en 6UC0 avec les formes correspondantes en guya) dans le ro- 
maïque peut donner lieu à une découverte intéressante. 

D'un autre côté, n'est-il pas important d'examiner com- 
ment le grec ancien s'est comporté lorsque l'évolution même 
de la langue produisit le travail de dérivation d'où sortit 
le romaïque? La comparaison du grec et du latin est faite 
depuis longtemps ; il est à propos maintenant de comparer 
les filles du latin avec celle du grec, je ne dirai pas dans 
leur forme extérieure, mais dans leurs procédés de formation. 
Il faut voir si la langue néohellénique est née en vertu des 
mêmes principes que les langues néolatines, ou si la forma- 
tion romfàïque suit une autre voie que la formaticjn romane. 
Ce sont des faits dignes de remarque , que l'existence de 
mots comme vv^Xioç, voupa, vûfxoç, mis en parallèle avec lierre, 
lendemain, et que Forigine de certains nominatifs , tirés de 

1. 
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l'accusatif ancien , con[ime les substantifs romans viennent 
de l'accusatif lalin. 

Il y a donc un double intérêt philologique dans Tètude du 
grec moderne : on peut y trouver le germe d'explications 
touchant la langue ancienne ; et il doit en sortir une com- 
paraison entre les principes qui ont présidé à la formation 
des langues issues du latin et du grec. 

Le présent livre, (lui traite d'un dialecte néohellénique, 
est le commencement de ces études. 
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CAraotère général du dialecte chypriote 



De Vélude des dialectes grecs modernes. Intérêt parllculier du dialecte 

de nie de Chypre, 

La langue grecque moderae, telle qu'elle est parlée aujourd'hui 
à Athènes et dans toute retendue des pays grecs , a été Tobjet, en 
ce qui concerne sa formation, de doux assertions entièrement op- 
posées Tune à l'autre. Les uns, qui pour la plupart sont des sa- 
vants grecs, affirment que leur langue n'est «vuitrc chose que la 
langue hellénique classique, avec toute sa variété et toute sa ri- 
chesse d'expressions, abâtardie seulement par une domination 
étrangère de plusieurs siècles, et pouvant, devant même, dans un 
avenir peu éloigné, être ramenée à son premier type. Pour d'au- 
tres, le romaïque est une langue dérivée au môme titre, par 
exemple, que les langues romanes, c'est-à-dire qu'il s'est produit, 
non par des déformations imputables à une influence étrangère, 
mais à la suite de transformations intérieures dues à la vitalité 
môme de cette langue , et à des règles de changement insépara- 
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bles de toute production humaine qui vit et se développe. Quelle 
que soit la vérité, le grec moderne est une langue vivante dont la 
formation est encore relativement peu connue : je veux dire que 
si plusieurs savants ont cherché à résoudre des questions de dé- 
tail, nous ne possédons pas encore de travail d'ensemble qui per- 
mette de juger la langue néohellénique avec autant de sûreté que 
les langues néolatines. Cela tient à plusieurs causes : en premier 
lieu, les Grecs eux-mêmes, soit indifférence, soit que les circons- 
tances politiques les privassent de moyens d'étude, n'ont pas ac- 
cordé à leur idiome toute l'attention qu'il mérite ; en second lieu, 
les Européens ne sont pas toujours à même d'entreprendre les 
voyages nécessaires pour connaître suffisamment le mécanisme 
de cette langue, et une langue vivanîe ne s'apprend pas seule- 
ment dans les livres ; enfin le roraaïque ne se compose pas exclu- 
sivement de la langue actuellement en usage à Athènes et dans 
les environs immédiats, mais renferme un certain nombre de va- 
riétés dont la connaissance est indispensable pour composer une 
histoire générale du grec moderne. 

Or, ces variétés sont jusqu'ici à peine étudiées; et il est certain (Jue 
si l'on devait traiter aujourd'hui des soixante-treize dialectes dont 
parle Crusius (l), on se' trouverait aux prises avec des difficultés 
insurmontables, dont la première serait de déterminer exactement 
la topographie de chacun, sans compter qu'il serait impossible 
d'établir des distinctions sérieuses entre deux dialectes voisins. 
Il n'est pas de canton dans les pays grecs qui n'ait quelques lo- 
cutions particulières , qui n'emploie des mots inconnus dans les 
autres parties de la Grèce; mais est-ce là une raison pour affir- 
mer qu'il y a autant de dialectes que de variétés locales? L'usage 
d'un petit nombre de mots spéciaux ne constitue pas h/ lui seul 
une difl*érence assez marquée pour faire considérer l'idiome local 
qui les possède comme un véritable dialecte. L'emploi d'un mot 
est un fait isolé ; un dialecte, dans le sens que nous devons atta- 
cher à ce mot , doit être considéré comme un ensemble de diffé- 
rences avec la langue type, dépendant de règles générales qui 
cependant restent d'accord avec le génie grammatical de cette lan- 
gue. Rien n'empêche, par la suite, de dire que tel mot est propre 
à tel dialecte; mais ce qu'il ne faut jamais perdre de vue, lors- 
qu'on veut déterminer la nature et l'étendue topographique d'un 
dialecte, c'est que cette détermination doit être faite, non d'après 
le vocabulaire, mais d'après l'ensemble des formes grammaticales. 

(1) Tureogrxciaf p. 461. 
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On comprend ainsi que le nombre des dialectes grecs ait été con- 
sidérablement réduit de nos jours (i), non seulement parce que 
certaines différences ont disparu, mais parce que l'on a reconnu 
la nécessité de subdivisions moins arbitraires, et, par suite, plus 
propres à être exactement décrites. On voit, en même temps, que 
Tétude des dialectes proprement dits est plus importante; car s'il 
n'est pas indispensable pour la science philologique de relever in- 
distinctement toutes les variétés locales d'un môme idiome, bien 
que ce travail ait également son intérêt , Tétude des règles gram- 
maticales d'un dialecte est nécessaire pour l'histoire d'une lan- 
gue, puisqu'elle y apporte des documents nouveaux, fait connaître 
de nouveaux procédés de formation, et souvent explique ou con- 
firme des faits jusqu'alors obscurs ou des observations encore in- 
certaines. 

Il y a plus. Les dialectes d'une même langue , grâce aux com- 
munications de toute nature et aux rapports journaliers qui exis- 
tent entre les diverses provinces d'un même pays, tendent à se 
fondre en un seul idiome, qui devient alors la langue nationale 
proprement dite. L'instruction se développant peu à peu , et pé- 
nétrant dans les coins de pays les plus reculés , les formes de cette 
langue nationale, les lois auxquelles elle obéit s'imposent insen- 
siblement à tous, les règles et les formes dialectales vieillissent, 
et souvent un dialecte original , intéressant pour les études lin- 
guistiques, disparaît presque entièrement, sans laisser d'autres 
traces que quelques expressions à moitié hors d'usage, qui ont 
survécu comme par hasard à l'étouffement général; vestiges in- 
formes, conservés par une tradition souvent incertaine, et dans 
lesquels la science a souvent peine à reconnaître les restes d'un 
ensemble détruit et d'un système de lois disparu. Il en résulte 
que l'étude des dialectes d'un pays doit être faite au moment où 
ils sont encore dans toute leur originalité, avant que les empié- 
tements de la langue destinée à prévaloir sur les idiomes locaux 
ne leur ait porté atteinte; elle est surtout nécessaire si, pour une 
cause ou pour une autre, elle n'a pas. encore été faite alors que 
ces empiétements ont déjà pris une certaine extension et que le 
travail d'unification de la langue a commencé à niveler ce que 
les dialectes avaient de plus saillant. 

Le grec moderne se trouve actuellement dans cette situation : 
une langue littéraire, polie, soumise à des lois grammaticales et 



(l) MuUach , GrammaHkj p. 88, n'en compte plus que six : Asie Mineure, 
QhiQ, Crète, Chypre, Péloponnèse, Sept-Iles. Le tzaconien est considéré à part. 
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à des règles de style déjà certaines, s'est formée et répandue dans 
presque toute retendue des pays grecs, dès le commencement de 
notre siècle, et surtout depuis la constitution du nouveau royaume. 
La création d'un système complet d'instruction publique a faci- 
lité ce développement y et, devant ces progrès de la bonne langue, 
les dialectes ont commencé à perdre du terrain ; plusieurs d'entre 
eux, qui autrefois devaient se distinguer par des caractères spé- 
ciaux , ne diffèrent plus que par quelques particularités de pro- 
nonciation et par l'emploi de certains mots qui leur sont propi-es. 
Ce n'est pas ici le lieu de juger les qualités et les défauts d,e la 
langue qui est parlée aujourd'hui en Grèce par toute personne 
pourvue d'un certain degré d'instruction ; encore moins d'exami- 
ner quelle valeur j)euvent avoir les prétendus perfectionnements 
qu'on voudrait lui imposer en ramenant l'usage de formes et de 
tournures depuis longtemps vieillies (1) ; il suffit de constater que 
le moment est opportun pour étudier les dialectes grecs et re- 
cueillir les matériaux qu'ils fournissent à l'histoire du dévelop- 
pement de la langue ; plus tard, dans un avenir peut-être rappro- 
ché, il serait moins facile d'entreprendre une telle étude. 

On ne peut dire cependant que l'étude des dialectes grecs mo- 
dernes ait été absolument négligée. Depuis longtemps déjà les 
Grecs ont commencé à former des lexiques spéciaux, qui malheu- 
reusement ont été souvent rédigés par des personnes peu aptes à 
ce genre de travail, mais qui néanmoins peuvent servir à des 
travaux ultérieurs. C'est ainsi que l'on a des recueils de mots 
pour les dialectes de l'Epire, de la Crète, de Chypre, de Santorin, 
des îles Ioniennes, etc. (2). En Europe, bien que ce genre d'étu- 
des n'ait pas joui jusqu'ici d'une grande faveur, on peut citer les 
travaux de Devillè, de Thiersch, de Th. Kind et de M. Schmidt (3). 



(1) Koraïs, tout en cherchant à épurer la langue, avouait lui-même que le re- 
tour aux formes anciennes était à peu près impossible ; la véritable langue, 
créée par le peuple, tyrannise l'usage, et l'on ne peut entièrement se soustraire 
à son influence : ïiQ(i.epov àxôixti ol YvwpCÇovTc; Tr^v iXXrivixi^v yXôcrcrav irpoxpCvovv 
t6 ëpx^^'^^^ f-^ $uvà(i.evoi âfico; ek 'n^v ôt&iXîav va èXevOepb>6(5<riv ôXoTeXa &k6 x6 
Tupavvov ëpxouvTai ("At axxa, I, p. 315). 

(2) Par exemple, Epire : rXuxrcràpiov ijTueipwTixfi; par N. K., Pandore, n" 193 
et suiv. ; 'HiretpcoTixi^ ôiàXexxo; , par Pagounis, dans la publication du Syllogue 
de Constantinople, t. VIII, p. 580, — Crète : v. 'EçYnieplçTûv <[>iXotiaô(3v, 
1864; Pandore j n«>- 464 et suiv. ; Philûtor. t. IV, p. 508. — Chypre, v. plus 
loin. — Santorin : ©TipaïxîJc YXoKycroYpaçix^ç vXri; TeOxoç a', par Petalas , Athè- 
nes , 1870. — Sept-Iles : v. Stamatélos, dans le Syllogue de Constantinople, 
t. VIII, p. 363. Etc., etc. V. Vlndex bibliographique. 

(3) G. Deville, Etude du dialecte tzaconien. — Thiersch , sur le tzaconien » 
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Parmi les dialectes encore parlés dans les pays grecs, le dia- 
lecte chypriote est un des plus intéressants à étudier. Topogra- 
phiquement , il est facile d'en déterminer les limites , en dehors 
desquelles les formes qui lui sont particulières ne sont pas em- 
ployées. Considéré dans sa forme même, il offre à l'observateur 
une série de phénomènes linguistiques qu'on ne rencontre nulle 
part aillenrs dans le grec moderne; dans les mots, dans la con- 
jugaison, il se distingue du grec vulgaire proprement dit par de 
nombreuses particularités , produits de modifications toutes spé- 
ciales. Historiquement enfin, nous pouvons, grâce aux docu- 
ments écrits en chypriote au moyen âge , remonter à peu près 
jusqu'à sa période de formation, et, malgré des lacunes qui peut- 
être seront comblées, en déterminer l'évolution chronologique 
jusqu'à l'époque actuelle. Il a été soumis, pendant plusieurs siè- 
cles, au contact de langues diverses, qui n'ont pas sensiblement 
altéré sa structure intime, mais dont l'influence s'est conservée, 
jusqu'à nos jours, plus ou moins puissante, selon l'époque et la 
durée des dominations étrangères dans l'île de Chypre. 

II 

Etend/ue dAj, dialecte. 

* 

Le dialecte chypriote est parlé sur tous les points de l'île de 
Chypre, sauf dans quelques localités exclusivement habitées par 
des musulmans, comme Lefka, où l'on payle turc, et dans le vil- 
lage de Kormakiti, au nord-ouest, où les habitants, de religion 
maronite, ont conservé l'usage de l'arabe. En dehors de l'île, cet 
idiome peut être compris sans doute, mais n'est pas employé. J'y 
rattacherai cependant le dialecte parlé à Rhodes et à Karpathos, 
qui présente, malgré l'éloignement plus grand, plus de ressem- 
blances avec le chypriote qu'avec le Cretois (l). 



dans le Recueil de TAcad. de Bavière, vol. I, p. 513. — Th. Kind , sur divers 
dialectes, dans la Zeitschrift fUr vergleichende Sprachforschung^ t. XV. — 
M. Schmidt, le tzaconien, dans les Studien de Curtius, t. III, p. 349; — M. Deff- 
ner vient de Xaire paraître une Zahonisehe Gramjnatikt que je n'ai pu me procu- 
rer. On voit que , à l'exception du tzaconien , les dialectes grecs modernes 
sont jusqu'ici peu connus, 
(l) V. l'Appendice 1. 
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III 

Sources. 

L'étude du dialecte chypriote, comme celle de tout autre dia- 
lecte vivant, à quelque langue qu'il appartienne, doit reposer 
sur les principes suivants : En premier lieu , l'observation atten- 
tive, faite sur place, de l'idiome parlé dans les campagnes. On 
conçoit, en effet, qu'un pareil travail, exécuté seulement d'après 
quelques chants populaires dont la date n'est pas toujours bien 
connue, ou d'après des lexiques publiés çà et là dans des recueils 
de diverse nature, soit Jion seulement incomplet, mais défectueux 
sur beaucoup de points, ne fût-ce qu'en ce qui concerne la pix)- 
nonciation. En outre, il serait impossible de faire le départ ri- 
goureux entre les formes qui sont d'usage général, appartenant 
véritablement au dialecte, et d'autres formes beaucoup moins 
employées, souvent même complètement étrangères à l'idiome 
local. Ces dernières ne se rencontrent que par hasard dans la bou- 
che de personnes plus ou moins lettrées, qui se piquent de parler 
le grec d'Athènes et délaissent comme grossières les formes et 
les flexions propres au chypriote. Un séjour prolongé à Chypre, 
pendant lequel j'ai visité, non tous les villages, mais tous les 
cantons de l'île, en* relations continuelles avec les paysans, me 
permit de noter exactement la prononciation et les flexions les 
plus usuelles , de rectifier quelques observations inexactes, et de 
compléter par des détails précis les remarques d'ailleurs peu nom- 
breuses d'autres voyageurs. 

Secondement, l'étude des textes. On y doit la constatation his- 
torique des transformations dialectales, et souvent un moyen d'ex- 
plication des formes maintenant en usage. Ces textes, pour le 
chypriote, sont de deux catégories : les ouvrages écrits au moyen 
âge , et les chants et récits populaires recueillis récemment dans 
la bouche même du peuple. Les premiers se composent de trois 
documents, dont deux sont de la plus haute importance pour le 
philologue : les Assises du royaume de Jérusalem et de Chypre^ et 
les deux Chroniques de Léonce Mâcheras et de Georges Boustron, 
publiées par M. C. Sathas, ces deux dernières dans le tome II, et 
les Assises dans le tome VI de la Bibliotheca grœca mediixvi (1). 

(1) M. Miller a donné récemment une nouvelle édition de la Chronique de 
Mâcheras, notablement supérieure, pour la correction, à celle de M. Bathas. V. 
l'Index bibliographique. 
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En les lisant, on s'aperçoit sans peine que Tun, datant du 
treizième siècle , est écrit dans une langue qui n*est pas encore, 
si je puis parler ainsi , entièrement chypriote. Les formes dialec- 
tales ne sont pas encore dégagées, et le travail de formation n'est 
pas achevé ; le dialecte chypriote existe à peine. On reconnaît ce- 
pendant que ridiome des Assises est différent du grec vulgaire 
de cette époque, et certaines formes s'y rencontrent qui, déjà, sont 
exclusivement propres au dialecte de Chypre. Tout autres sont 
les Chroniques. Nettement écrites en la langue parlée alors dans 
l'île , au quinzième siècle , elles ont une importance bien supé- 
rieure. Pendant l'intervalle d'environ deux siècles qui sépare la 
rédaction des Assises de l'œuvre de Mâcheras , la formation chy- 
priote s'accentue d'une façon remarquable : les particularités de 
prononciation , de flexion , de syntaxe , souvent à peine discer- 
nables dans le recueil de lois, ont définitivement acquis droit de 
cité dans la chronique, et l'évolution qui produira, au dix-neu- 
vième siècle , le dialecte chypriote avec tout ce qui le distingue 
du grec commun , est déjà assez avancée pour qu'on puisse en re- 
connaître le point de départ, et retrouver en même temps l'origine 
de plusieurs formes actuelles (1). M. de Mas-Latrie, dans son 
ouvrage sur la domination des princes français dans l'île de Chy- 
pre (2), avait déjà publié quelques documents en langue grecque, 
où l'on reconnaît plusieurs faits grammaticaux propres au dia- 
lecte de cette époque. 

La seconde catégorie de documents que l'on peut considérer 
comme textes originaux comprend les chants et récits populaires 
publiés par divers auteurs. La seule collection de Sakellarios mé- 
rite notre attention, comme étant seule de quelque étenduo, et 
surtout parce que, dans elle seule, le dialecte des morceaux est 
authentique. Elle se compose de trente-trois chants ou récits en 
vers, suivis d'un grand nombre de distiques , de quelques autres 
petites pièces, et de huit contes. Certains de ces chants sont, pour 
le sujet, antérieurs au dixième siècle ; mais les mots ont été alté- 
rés d'époque en époque , les formes , primitivement en grec com- 
mun , étant devenues chypriotes ; et l'orthographe , telle que l'a 
adoptée l'auteur du recueil , est l'orthographe qui correspond à la 



(1) Je renvoie aux préfaces du savant éditeur pour les questions historiques 
et paléographiques qui ont rapport à ces trois ouvrages. Cf. l'article de M. Miller 
dans le Journal des Savants, 1874, p. 281. 

(2) Histoire de Vile de Chypre sous le règne des princes de la maison de Lun'- 
gnan, t. III. Cf. Sakellarios, Ta Kuirpiaxà, t. HI, p. 174-182. 
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prononciation actuelle. Quelques-unes de ces pièces se trouvent 
déjà dans la collection de Passow (1), publiée avant l'ouvrage de 
Sakellarios ; mais bien qu'elles soient données comme chypriotes, 
on se tromperait étrangement si Ton voulait juger par elles la 
manière dont parlent les habitants de Chypre. Qu'on lise seule- 
ment, par exemple, les quatre vers suivants : 

SuvToiç irepào^c ^à pouvà xal Tcq^c sic ti^v KuOpéav , 
Ae^ià (lepiàv Sva orpotrl aè pyàXXei a' Iva Xoyrov , 
IIoû xàv oxeicàCouve IxiaT; , Tcevxa xal xuirapCaata. 

(Passow, n«»cXLvm,i?i xoO piv^^iiaxoc poVj. KÛTcpoç. V. 1-4.) 

Un paysan de TAttique ne s'exprimerait pas autrement ; il n'y 
a pas une forme chypriote. Au contraire, un Chypriote ne recon- 
naîtrait pas sa langue dans des mots comme fispidEv , oxena^ouve , 
j^uaxt. Nous voyons les véritables formes dans la transcription 
suivante : 

Ki^ 5vTac TcepplcnQc xà ^ouvà xal ^licfç et; xifjv Kvôpéav , 
Ae^ià (lepxà Sva (rxpaxlv aï '^xàXXei 'c Sva XoYyov , 
'irov xàv oxenàl^ouffiv ^ 6iàc , iteOxot xal xurcapCffcria * 
'c xj^v {ié(n)v ànà xà 6evxpà Sva àpxàxiv ^éei. 

(Sakellarios, n*d, ^<T(ia &vcdvu(iov, v. 1-4.) 

D'autres poésies populaires ont été publiées , il y a quelques 
années, par M. Loukas, maître d'école à Kilani , chef-lieu de 
district au nord de Limassol , dans un opuscule intitulé : OtXo- 

XoYOcal iTîioxs^etç twv Iv t<^ pt(p tôv vecoTepcov KuTTptwv [xvY)fA6(wv tôv àp- 

Yjiitû^ (2). A ces recueils , il faut ajouter des lexiques de mots 
chypriotes publiés par des Grecs instruits et désireux de contri- 
buer à la connaissance de leur langue. 11 en existe trois : l'un 
dans le PhilistoVy par Myriantheus ; c'est une simple liste indi- 
quant le sens des mots en grec commun , accompagnée de quel- 
ques notes sur la prononciation. Les deux autres, rédigés par 
Loukas dans 1' ïcpYifxeplç tôv ,OtXo(xaÔ(Sv , et par Sakellarios, à 
la fin du tome III des Ku«p laxdc , ajoutent au sens des mots quel- 
ques tentatives d'explication , travail louable , mais dont les ré- 



(1) N«* 148, Sakellarios, 8; ÎSl, Sak., vavvop(ff(Aata a' et note a'; 282, Sak., 
vavvap. 6' et note 6'; 395, Sak., 9; 401. Sak., 14; 403, Sak., 7. 

(2) Pour cet ouvrage, ainsi que pour tous ceux qui seront cités dans le cours 
de ce travail , voir Vîndex bibliographique. 
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sultats ne méritent aucune confiance, les auteurs étant peu au 
courant des théories philologiques. 

Il convient de mentionner encore, comme texte de la plus 
haute importance, des Glossœ Grxcobarbarœ inéàites , auxquelles 
Meursius , et d'après lui Ducange , ont largement puisé pour k 
composition de leurs glossaires. Ces gloses^ comme je le mon- 
trerai , sont on effet un monument remarquable du dialecte chy- 
priote au moyen âge (1). 

Un dernier principe est de contrôler scrupuleusement les tra- 
vaux antérieurs faits sur le même sujet, et qui peuvent servir 
soit à confirmer une assertion, soit à ajouter quelque fait échappé 
à l'attention la plus soigneuse , soit même, si le cas se présente , 
à rectifier une observation erronée ou incomplète. Or le petit 
nombre de pages écrites jusqu'ici sur le dialecte chypriote sont 
d'un faible secours. Sakellarios a intitulé Grammaire une partie 
de son livre ; c'est un essai médiocre de phonétique et d'étude 
des flexions , où l'auteur a rassemblé très imparfaitement tout ce 
qui lui paraissait caractériser le dialecte ; j'ai dit plus haut quelle 
valeur on devait accorder à ses étymobgios. En Occident, on s'est 
à peine occupé du chypriote moderne ; les observations de Ross, 
peu nombreuses d'ailleurs, ne doivent être considérées que comme 
de simples notes, recueillies en passant, et souvent à la hâte; 
MuUach , dans sa grammaire , les a presque toutes reproduites. 
Un travail plus sérieux est celui de Th. Kind ; mais il est loin 
d'être complet ; l'observation personnelle fait défaut, et ce n'est 
en somme qu'une brève analyse, parfois inexacte , des formes re- 
levées dans Ross et dans le lexique de Myriantheus. On trouvera 
enfin, dans l'intéressante étude de M. Rothe {Quxstiones de Cy- 
priorum dlalecto et vetere et recentiore) , l'explication de plusieurs 
formes modernes , citées en général d'après Sakellarios ; mais la 
première partie seulement a été publiée , et je ne sache pas que 
l'auteur ait achevé son travail. 

Le dialecte du moyen âge , comme on le comprend facilement, 
puisqu'il sufiit d'étudier les textes, a éveillé plus d'attention. 
D'un examen minutieux des Chroniques^ G. Meyer a tiré deux 
opuscules : l'un, publié dans la Rloista di fîlologia^ t. IV, est inti- 
tulé // dialetto délie Cronache di Cipro ; la phonétique seule y est 
traitée ; le second, qui a pour titre Romanische Wôrter im kypris- 
chen Mittelgriechisch , a paru dans le Jahrbuch fur romanische und 
englische Sprache und Literatur, neue Folge, t. ITI. 

(l) V. rAppendice II, 
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IV 



Composition du dialecte. 

La langue parlée à Chypre est un dialecte grec ; le fond en est 
donc grec presque exclusivement. Cependant, si Ton considère 
les conditions diverses par lesquelles a passé Tîle depuis la chute 
de Tempire byzantin, on peut conclure a priori, et sans risque 
d*erreur grave, que le grec y a été sinon modifie essentiellement, 
du moins altéré en partie, et que les langues des conquérants ont 
laissé des traces plus ou moins nombreuses dans le dialecte du 
peuple soumis. C'est ce qui arriva en effet ; et, comme on pourrait 
le prévoir encore , ces altérations produites par la conquête sont 
d'autant plus marquées dans le dialecte actuel que la domination 
étrangère est plus rapprochée de nous. De plus, Tile de Chypre, 
depuis la fin du douzième siècle , n'a jamais été grecque politi- 
quement ; elle est bien plus distante d'Athènes que d'autres pays 
encore soumis aux Turcs, comme la Crète, et ses relations avec 
la Grèce sont par conséquent moins fréquentes ; les habitants, au 
contraire de ce que l'on pourrait penser, sont peu marhis et ne 
sortent guère de l'île, même pour leur commerce, qui est fait 
presque tout entier par des navires étrangers ; enfin , dans «ces 
dernières années, soit indifférence delà population, soit insufii- 
sance des relations extérieures , on recevait, à Chypre, peu de 
journaux , et ils étaient à peine lus dans les campagnes. Pour 
toutes ces raisons, le grec de Chypre n'a pas subi cette rénovation 
littéraire qu'on peut constater dans le grec moderne en Grèce et 
dans l'Archipel ; et l'épuration de la langue , l'expulsion générale 
des xénismes et le retour à des formes plus grecques , tellement à 
la mode maintenant chez les puristes hellènes, ne sont pas encore 
venus gâter l'originalité du dialecte. On pourrait encore , comme 
l'ont fait Vyzandios et Rhizos (i), mettre sur la scène des Chy- 
priotes en leur conservant leur langue, et faire sourire les spec- 
tateurs, qui probablement, pour la plupart, ne comprendraient 
pas toujours nettement. C'est un titre de plus à notre attention. 

Le dialecte chypriote , considéré dans son ensemble depuis le 
moyen âge jusqu'à nos jours, est formé de quatre éléments : l'élé- 

(l) Vyzandios, *H BaêvXa>via, îj ifj xatà xéTuovc Sioçôopà ttî; éXXr)vixf}; yXwct- 
frr^f comédie en cinq actes. — Rhizos, Kopaxio-Tixd, ^ SiopOaxrt; Tfjc ^(ofiaCxTic 
YXcoaaoç, comédie en trois actes. 
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ment grec^ qui , avons-nous dît, en fait le fond ; l'élément fran- 
çais ; l'élément italien , ou plutôt vénitien ; l'élément turc ; ces 
trois derniers, suivant les époques, en des proportions plus ou 
moins importantes (1). 

Elément grec. — La plus grande partie des mots d'origine grec- 
que dont se compose le chypriote sont également usités dans les 
autres contrées de la Grèce ; ils sont identiques aux formes du 
grec vulgaire , ou ne s'en distinguent que par des particularités 
qui sont propres au dialecte , et que nous devons étudier plus loin 
en détail. On dit à Chypre, comme dans les autres pays grecs, 
PpiSai , pafftWotç , ofcnçpoç , ^^(Xia , TrapaxaXo) , etc. Pour un certain nom- 
bre d'expressions cependant , le chypriote a conservé plus fidèle- 
ment la forme ancienne, et n'a pas, comme le romaïque vulgaire, 
eu recours à des diminutifs, ou à des mots grecs pris dans un 
sens différent , ou encore à des mots étrangers ; ce sont des sou- 
venirs directs de la langue mère , qui ont survécu au renouvelle- 
ment intérieur du dialecte et aux influences d'autres langues, 
tandis qu'ailleurs ces mots étaient probablement moins vivants 
et devaient , par suite, plus facilement disparaître. 

Ces expressions peuvent se ranger en deux catégories ; aux 
unes correspondent, en grec vulgaire, des formes différentes, 
mais également grecques : ^TCTrapoç ^ tiTTroç, gr. dlXoYov ; — àvetj/t<^ç , 

gr. lÇdfôeX(poç; ^ X^^P^^> ë^- Y^^pouvi; — $puç, gr. S^vSpov; — oïya, gr. 
fiBa; — j^afjiat, gr. Y(i[i.oo ; — Xàfxvo) = IXauvw, gr. '7nr)Ya(vw , etc. Les 
autres sont représentées, dans le grec commun, par des mots d'ori- 
gine étrangère : iôôoç = dfvôoç, gr. XouXou8t ; — po(Tx<^ç, gr. tCotovy)? ; — 
SeÇajxev^ OU 8oÇa|xeviî , gr. <rc^pva , etc. Au contraire , dans d'autres 
cas, le chypriote, tout en faisant usage d'une forme grecque, dif- 
fère du grec ancien , mieux conservé en romaïque : drevcfv , gr. 
53({ç j — Xa[X7cp(^v, gr. (pcoTidc ; — dôôàdtv de ôdtdiov, gr. àpiuYSaXov ; — àvvot- 
j^Tdtptv de àvoCYco, gr. xXet8( , etc. Le chypriote est encore plus voisin 
du grec ancien dans la flexion , à la troisième personne plurielle 
des verbes , aux temps principaux , qui se terminent en aiv, tan- 
dis que le romaïque vulgaire a écourté cette désinence en ouv. 

Le chypriote se rattache-t-il à l'un des anciens dialectes? ou 
l'élément grec qui constitue le nouvel idiome doit-il être consi- 



(1) Je laisse à part l'élément latin., qai n'est pas particulier au chypriote; 
les mots latins qu'on trouve dans les textes du moyen âge sont en général des 
noms de dignités ou de fonctions, comme voTapioç , xaêaXXàpY); , xeXXàpric , et 
sont communs à l'ensemble de la langue grecque. 

2. 
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dérô comme provenant directement de la langue parlée au moyen 
âge, alors que les dialectes anciens avaient disparu? On s'est 
borné à constater certaines ressemblances avec le dorien et Téolien, 
sans en tirer de conclusions pour Torigine du dialecte actuel. Il 
faut écarter en premier lieu toute idée de parenté avec Tancien 
cypriote ; la chute de la nasale devant une muette , qui est de 
règle dans les inscriptions écrites en caractères cypriotes , et que 
nous rencontrons si fréquemment dans les textes du moyen âge, 
ne peut être invoquée comme preuve ; le cypriote ancien a disparu 
de trop bonne heure pour que Ton puisse voir dans ce fait, après 
tant de siècles , un reste d'un ancien usage. En ce qui concerne 
l'éolo-dorisme, on pourrait soutenir que le chypriote a retenu 
quelques formes qui, chez les anciens Grecs, n'appartenaient 
pas à la langue commune , par exemple àôepiva = àôep(vv) , x(xXa = 
xC^^v), 9(A(Xa = 9fjL(Xv)9 xaTdtxopcova , dérivé de xopcovY) , etc. ; mais ou- 
tre que ces. formes appartiennent également au grec vulgaire, 
elles ne suffisent pas pour prouver l'origine éolo-dorienne du 
dialecte actuel , quand on peut aussi bien voir des ionismes dans 

les formes en r) pour a , comme Irepr) = Ir^pa , SeurepTj ^ ôeuT^pa , et 

un grand nombre d'adjectifs féminins anciennement en a pur. 
On reconnaîtrait encore des dorismes dans les accusatifs pluriels ' 
en tùç , dont on trouve un certain nombre au moyen âge ; mais 
n'est-il pas plus simple et plus conforme à la vérité de voir dans 
ces formes une altération du son ou plutôt qu'un reste d'ancien- 
nes formes doriennes î Les voyelles sont en Grèce , bien souvent, 
si peu nettement marquées , et de canton à canton deux sons 
voisins se substituent si facilement l'un à l'autre, qu'un change- 
ment de prononciation , en pareil cas , ne doit pas surprendre. Il 
en est de même, pour donner un dernier exemple , du change- 
ment des spirantes ; (^ypcapiv pour ÔYpcàptov , de Ôiîxri , n'est pas un 
éolisme ; ou du moins , si en regard de fi^p = ôi^p iious admet- 
tons le mot pour qualifier cette modification , gardons-nous de 
lui attribuer une origine éolienne. Les paysans de la Béotie ap- 
pellent leur chef -lieu ^^êa , par la seule raison que le 6 et le <p , 
ayant un son peu différent, se confondent facilement dans la pro- 
nonciation. Ce n'est pas que l'on doive être exclusif et repousser 
par système tout rapprochement avec les dialectes anciens ; je 
veux dire qu'il ne faut pas se hâter de conclure, comme les Grecs 
sont trop portés à le faire par amour-propre national , et de voir 
dans des mots comme ceux que nous avons cités des vestiges 
d'anciens dialectes; il n'y a, le plus souvent, qu'une corruption 
de son ou une transformation normale. Néanmoins quelques 
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formes spéciales du dialecte chypriote semblent pouvoir se ratta- 
cher directement au dorien ; par exemple jiuxpouxioufxai = fAïQpuxwfAai, 
peut-être aussi îpvtxa = ^pviôa et autres mots semblables , le :^ et 
le X étant moins voisins que le <p et le :^ ; mais en somme , Télé- 
ment grec dont se compose le chypriote moderne est tout entier, 
à l'exception de quelques mots , d'origine moderne ; c'est-à-dire 
qu'au moment où ce dialecte est né , les anciens dialectes n'exis- 
taient plus , et que Ton parlait à Chypre une langue commune à 
tous les pays greca^ langue déjà depuis fort longtemps en usage 
dans le peuple et d'où sont sortis , suivant la variété des causes, 
les divers dialectes actuellement parlés en Grèce. 

Élément français. — La part du français dans le vocabulaire 
chypriote est beaucoup moins grande que celle de l'italien et 
surtout que celle du turc , bien que le règne des princes français 
ait duré plus longtemps à Chypre que l'occupation vénitienne et 
à peu près autant que la domination turque. Cela tient à deux 
causes principales. D'une part, les .commerçants chypriotes furent 
en relations plus fréquentes avec les marchands italiens , ainsi 
qu'avec les Turcs d'Asie Mineure, même sous le règne des Lusi- 
gnans; et le commerce favorise singulièrement l'introduction de 
mots étrangers. En second lieu , les mots italiens' et turcs se • 
prêtent plus facilement à la prononciation et à la transcription 
grecques. On peut ajouter que les Francs arrivèrent à Chypre au 
moment où le dialecte n'était pas encore entré pleinement dans 
sa période de formation, bien que la langue eût déjà commencé à 
s'altérer; le romaïque pur était l'idiome du peuple et les habitants 
n'étaient pas encore accoutumés à entendre parler les langues ro- 
manes; le français était chose nouvelle pour eux, et des sons telle- 
ment différents des sons grecs devaient difficilement se fixer dans 
leur mémoire. Au contraire, au moment où l'île fut cédée à Venise , 
le peuple s'était déjà quelque peu familiarisé avec la langue ita- 
lienne , qu'il entendait depuis longtemps ; l'introduction d'expres- 
sions et de formes italiennes, qui avait déjà commencé àl'époque 
des Lusignans, n'en devint que plus facile. Il en résulta que le 
petit nombre de mots français qui pénétrèrent dans le grec de 
Chypre pendant les trois siècles de la domination franque dispa- 
rurent presque tous dès la nouvelle conquête; ils finirent plus 
tard par être expulsés complètement du dialecte chypriote, d'autant 
mieux que c'étaient pour la plupart des termes répondant aux 
besoins de l'époque , et que les idées qu'ils représentaient 
firent place à des idées nouvelles. Actuellement, sauf un petit 
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nombre d^exceptions , on ne rencontre plus , dans Tidiome de 
Chypre , de mots d'origine française. Je vois seulement les for- 
mes suivantes qui soient restées en usage : 

xoofjLavrapxdJ , nom d'une partie de Tile, fr. commanderie ; 

iceppouviv , grosse pierre , fr. perron y gr. w^Tpa ; 

fATCp<{TÇa , fourchette , fr. broche , gr. TrepoUvt ; 

xÇalpa, chaise, v. fr. chaire^ gr. xap^yXa. 

Au moyen âge , les mots français , soit transcrits tels quels , 
soit accompagnés d'une terminaison grecque^ se trouvent assez 
fréquemment dans les textes. En voici une liste à peu près com- 
plète; mais je n'y fais entrer que les expressions d'origine fran- 
çaise employées dans les Assises (1). Les unes sont citées sans 
explication , les autres à côté du mot grec , plus usité , qui a la 
même valeur. 

'A^avTuapXi^pTjç , tout^otiv àêoxdcroç, fr. avant-parlier ^ 34, 24. Cf. 
i:p<{XaXov, t^ XéyeTai (ppavxtxa à^avTcapXt^pY) , 349, 10 (2). 

ffTtXi^pY)ç : Tou (jTtXt^pYi, -^Youv Tou j^avouTdtpr) , fr. hostelier, 81, 30. Cf. 
Toîi xavtfpYj, 330 , 4, Toîî ô(m^p7) , 331 , 21. 

feoTciT ; elç àvdtxpaÇtv, t^ X^ysTai elç j^e<ji:(T, fr. respity 344 , 17. Cf. 
Jv X^yerat cppdtvYixa àp6(nr(T, 94 , 26. 

o(5, fr. ow, 109, 2, et passim, 

yaon^va : wepl fu(xa8(ou th X^yeTai yaon^va, v. fr. gastine^ lieu désert, 
110 , 14. Cf. f7)[xdcStv , To X^ysTai (ppdcvxtxa YacrT{va, 360 , 25. 

aoulpiv, fr. douaire, 120, 21. Cf. Tou^ptv, 372, 1; M. 146, 7. 

Xapvgfft : TTjv d[(pe(jtv tou otxou, t^ X^yerai xapv^dl , fr. harnais , 120, 
26. Cf. T7)v (S((p6(jiv TOU oixou T^ X^yeTai (x^fxirXT), 146, 23. Vient plutôt 

du français que de l'italien arnese , à cause du x qui représente 
h aspirée. 

TÇaTr^crrpiv, fr. chapistre , 121 , 15. Cf. xe(pdcXiv, 372, 28. 

TdcpfXTj, fr. ^crme, 142, 15. Cf. Tapjxe, M. 350, 23. 

(A^fXTrXYi) fr. meubles, 146, 23. V. ^apvédt. 

«afxotî, fr. (iam^ 164, 7. Cf. Tdfjxe, M. 25, 13, Tdlfxou, M. 130, 1. 

7:apaToup{a, fr. baratterie , 171, 1. Cf. fx«apaTOup(a , 294, 8. 

iXittTpoç : Toîiç atpYjTaç , ôcncsp XiyouvTai (ppdcyyixa àXirtTpoi, fr. arbitre , 
176 , 2. 



(1) Je ne reproduis pas les mots des Chroniques contenus déjà dans Topus-» 
cule de G. Meyer, sauf dans le cas d'un changement d'orthographe , ou lors- 
qu'un de ces termes a été oublié. 

(2) Dans ces listes, les chiflfres désignent la page et la ligne des Assises ; 
ailleurs cet ouvrage sera toujours indiqué par A; les Chroniques seront repré- 
sentées par M, L(5once Mâcheras, éd, Miller, B, Georges Boustron, éd. Sathas. 
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Tco^w, fr. poudre, 184, 13. Cf. jATcourpa, 436, 16. 

itiXîipTÎ, fr. pilori ,199, 26. 

ffdtxpe, fr. 5acre, oiseau de proie, 200, 14. Diez, Etym, Wœrterh., 
4« éd., p. 279, compare UpaÇ de Uprfç. 

irp^ç, fr. pris y 202, 13. Cf. Ttfxiî, 453, 13. 

TcafÇtov, fr. pays, 237, 8. Cf. TcaYKxfov, M. 314, 9. 

TÇav7wouvif)ç , fr. champion , 269, 9. Cf. TÇaTciouvYiç , 465, 16. 

àêavTdfxÇtov , fr . avantage, 279, 25. Cf. TreptddifiwtTa , toot^tciv à^- 
TdJvTÇia,30, 29. 

(AaiccfiiouvTiv , fr. mappemoniey 284, 16. Cf. tb x^P"^^^ '^ xpàÇouv (Aair- 
iccfAOuvri, M. 362, 13. 

Xoxit, fr. loquet y 330, 4. 

f eXîjrÇtouv : àvôpwicouç tîjç eu<reêe(aç Xeyofx^vouç vrè ^eXT)TCioî)v , f r. de re- 
ligion, 3i3, i2. 

MfÙXai : Ti^v xcp£XXa , i^yow ttÎjv aÏTT|<riv, fr. querelle, 357, 28. Cf. 
Çi^fMcv, 107, 8. 

x(t8c : âfA^ptpoc, 8 X^YETat xCreç, fr. quitte, 405, 7, et passim. 

xpaê^pç, fr, travers, 430, 6. 

xoovxfdT, fr. conqueste, 453, 8. Cf. xouvxeç, 202, 5. 

xdfç , fr. co*, 464, 18. 

taveêàç : xi (ntourapia ri Xeyouv taveêdcç , v. fr. talevas , espèce de 

bouclier, 467, 8. Cf. xavE&îç (I. Taveêbtç), 465, 13. 

xou9T8UY<«>> fr. couster, 47, 19. 

icepoîîviv, fr. perron, M. 148, 13. 

^TTÊViouv, fr. opinion, B. 441, 25. 

Un certain nombre de ces mots ne sont pas exclusivement 
propres au dialecte chypriote du moyen âge ; la conquête franque 
les importa également dans d'autres pays grecs où , d'ailleurs , 
ils disparurent comme à Chypre , pour la plupart. C'est à partir 
de la royauté des Lusignans que le dialecte de Tîle , selon le chro- 
niqueur , commença à s'altérer et à devenir barbare : ''ûç ?cou xal 

TCTJpav Tbv T^ov ot AaCav(a$Eç.... xal iiA xixtç àpx^v{/av vi (AaOavouv oppdEvy- 
xixa , xal p apêapCaav tJi j^f^oixa , û)ç yoTov xal oi^fAEpov , xal ypa^jACV 
fpdcvyxixa xal j^fjiaïxa, jIti elc x&v x^df^ov Sàv ^Çeupouv tvra ouvTuxc^vofASv (1) 

(M. 85, 1-5). Il n'y a qu'à lire cette phrase même de Mâcheras 
pour se convaincre que le romaïque d'alors n'avait pas besoin 
d'une influence étrangère pour être une langue barbare. La domi- 



(1) «Jusqu'au moment où les Lusignans s'emparèrent de l'île..., dès lors on 
commença à apprendre le français, et le romaïque devint barl>are, au point 
qu'aujourd'hui nous écrivons un mélange de français et de romaïque tel que 
personne au monde ne comprend ce que nous disons. » 
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nation franque , comme les relations commerciales avec les Ita- 
liens et plus tard la conquête vénitienne^ n'est pas cause, sauf 
peut-être pour quelques changements de prononciation, si le 
dialecte chypriote, et en général le grec vulgaire, s*est corrompu; 
la décadence de la langue grecque avait commencé depuis long- 
temps , et se continuait alors à peu près indépendamment de 
toute influence extérieure. Les langues romanes, par la différence 
de leur nature, ne purent jamais pénétrer profondément dans le 
grec, et à Chypre, en particulier, on peut dire que si pendant un 
temps les circonstances politiques imposèrent quelques mots ro- 
mans aux populations grecques, le dialecte n'a en rien souffert, 
dans sa constitution générale, de cette tentative d'envahisse* 
ment. 



Élément italien. — L'élément italien tient dans le chypriote 
une bien plus large part que le français; et, spécialement dans 
les textes du moyen âge , les mots italiens sont de beaucoup 
plus nombreux. Une assez grande partie sont encore en usage à 
Chypre ; mais le dialecte chypriote ne difiFêre pas sensiblement à cet 
égard des autres dialectes grecs, et la presque totalité des formes 
italiennes employées dans l'île sont également connues à Athènes 
et dans le reste de la Grèce. Ce sont des mots ayant rapport aux 
usages journaliers de la vie, par exemple : 7«aTco, it. ptaWo, 
assiette; xairlXXo, it. capello^ chapeau; ir^wa, it. penna^ plume, etc., 
ou des mots techniques , particulièi*ement des termes maritimes , 
comme (pouprouva, it. fortuna, bourrasque ; pc«px«, it. barca^ barque; 
âXêepo, it. albero , mât; Tefxrfvi, it. timone ^ gouvernail, etc. Il n'en- 
tre donc pas dans le plan de ce travail de dresser une liste des 
mots italiens employés à Chypre; ce serait empiéter sur des 
recherches concernant l'ensemble du grec moderne. Je noterai 
seulement les mots d'origine italienne qui me paraissent propres à 
notre dialecte , soit que l'usage n'en sorte pas de l'île , soit que le 
peuple les emploie plus fréquemment que les Grecs des autres 
contrées : 

oxoOvrpoç, it. contra^ gr. ex^pt^ç, ennemi. 
oxdtTOuXXoç , it. scapolo , gr. iyct[i.oç , célibataire. 
xoîbnra, it. coppa, fr. coupe ^ gr. TcoTTipt, verre à boire. 
xapp^TTa, it. carretta, gr. xappo, voiture rustique, d'oùxappeTrapï)?. 

<ri<fp, vén. sior, it. signor , terme dont se servent les Chypriotes 
pour adresser la parole à quelqu'un, le mot xupioç étant peu ou 
point employé. 
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jtapx<$Xa, it. earriola (1), gr. xpeêêdtxi , lit. 

La plupart des mots italiens employés au moyen âge, comme 
les mots français de même époque , n*ont pas subsisté ; voici la 
liste des termes qui sont dans les Assises. 

dfoxdftoç, it. avocato^ 28, 13. 

TOve^i^ov : TJk weve^a touç, ^youv xi kyoL^ tooç, it. benefizio, 30, 30. 

Il faut lire probablement irevecpi^TÇia. 

Tl^afAiTepXava , it. ciamberlana , 70, 27. Cf. TÇafiiTOpXavoç , M. 47, 21. 

xouaouXoç, it. consolo , 104, 28. 

çpoovTt^pa, it. frontiera, fr. frontière^ 109, 2. Cf. <juvfAiTXta(m{ç , 
359, 15. 

(ATcouTouC^, it. botUcella^ 161, 31. 

TpaS^pao : ix irXayCou, xh "kiyttaLi rpaê^pao, it. traversa ^ 177, 14. 

IvraXtaon^ç , it. intagliare, 229, 16. 

^(ê^pa : àical tJ)v ^lê^pav , tout^otiv inoh Trjv icapaOaXaaffiov , it. riviera , 

fr. rivière, 238, 7. Cf. Xîittpa, 238, 10, ^lêi^pa, 488, 13; M. 77, 21. 

(TTouaiv , it. studio , 279 , 20. 

<rra6X(aÇb> , it. stabilire , 59, 28. 

(rxou(v}aC(i> ) it. ^cttôare, 87, 18. Cf. oxou^idcCco, M. 219, 1. 

dTcvidlCc», it. attenere, 98, 22. 

xaOdp^iva, it. ordine, composé avec xaTdt , M. 136, 24. Cf. élpSivov, 
M. 8, 13. 

OTtooTt^Ylç, it. scudiere, M. 237, 2. 

xoupT^<niç, it* cortese, M. 271, 9. Cf. xouprej^Ca , M. 271 , 10, Miipxi" 
fftxa, M. 143, 11. 

xaXa^atCÇd) , it. calafatare^M. 160, 15. 

lupeÇevTiàÇcû , it. presentare, B. 443, 7. 

On reconnaît sans peine que, parmi tous ces mots d'origine 
romane» un certain nombre n'étaient pas très répandus dans le 
peuple , et peut-être même n'étaient pas plus compris alors qu'ils 
ne le seraient aujourd'hui. Les rédacteurs des documents que 
nous possédons étaient obligés de faire suivre en grec l'explica- 
tion du mot roman, pour être compris de la population grecque , 
comme on le voit pour w6ve(pi^ov, ftêipa , etc., ou d'ajouter le terme 
français ou italien afin que l'on comprît exactement à quel mot 
roman correspondait l'expression grecque, par exemple pour 
Tpaê^pao , x«pv^<ri 9 [AifxirXyi , oXiriTpoç , etc. Je répète , d'ailleurs , qu'il 
en fut des mots italiens du moyen âge comme des mots français 
de la même époque ; ils disparurent de l'idiome vulgaire, pour la 

(1) Bens à peu près perdu en italien ; y. le dictionnaire de Rigutini et Fan- 
fi&ni, Firenze, 1875. 
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plus grande partie » et n'offrent plus aucun sens aux habitants 
actuels de l'île de Chypre. 

Éliment turc, — Si les termes d'origine romane n'eurent pas 
une longue durée, sauf quelques expressions signalées plus haut, 
dans le dialecte chypriote, il n*en fut pas de même des mots em- 
pruntés à la langue turque. Après la prise de Famagouste, les 
Ottomans restèrent pendant trois siècles paisibles possesseurs de 
l'île , et il arriva à Chypre ce qui n'eut pas lieu dans d'autres 
pays soumis à leur domination , en Crète par exemple. Tandis 
que dans cette dernière province les musulmans furent toujours 
considérés comme des envahisseurs et n'osèrent pas, si je puis 
m'exprimer ainsi, habiter dans le pays, mais se contentèrent de 
tenir les points les plus importants ; à Chypre , ils s'établirent 
définitivement et se mêlèrent à la population grecque, ou, du 
moins, vécurent avec elle en bon voisinage. U n'y a pas, à pro- 
prement parler , de musulmans en Crète , sauf dans les trois villes 
de la côte nord , à la Canéo , à Rethymo et à Hiraklion (Candie) ; 
à Chypre , au contraire , non seulement il existe des villages en- 
tiers habités par des Turcs, mais dans un grand nombre d'endroits 
la population est mi-partie musulmane et chrétienne. Le mélange 
n'eut pas lieu cependant; mais les relations journalières, la cul- 
ture du même sol , et surtout les rapports forcés avec l'adminis- 
tration turque pendant un si long espace de temps firent que la 
langue du peuple , sans cesser de rester grecque, admit, dès le 
principe , une certaine quantité d'expfessions turques , qui sont 
encore en vigueur dans le dialecte actuel. Il serait intéressant de 
déterminer , même d'une façon approximative , à quelle époque 
ces mots furent introduits dans la langue chypriote ; mais si nous 
pouvons le faire avec assez de certitude pour ce qui concerne le 
grec vulgaire, le manque de documents écrits par des Chypriotes 
depuis la conquête ottomane rend cette recherche impossible, 
au moins pour le présent. En dehors de quelques termes employés 
par les chroniqueurs, on peut affirmer que le reste des mots turcs 
actuellement usités à Chypre ne remontent pas au delà du 
seizième siècle ; mais on ne peut rien dire qui soit plus précis. U 
faut, en outre, comme pour l'italien, faire le départ entre les 
mots d'usage général en Grèce, et ceux qui sont plus spécialement 
employés à Chypre. A Athènes même, bien qu'on y parle un grec 
relativement plus pur , un grand nombre de mots turcs ont encore 
droit de cité et, quoique rejetés par les savants, sont trop fami- 
liers au peuple pour tomber en désuétude. Tels sont : (Aai|Aou, 
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t. maïmouriy singe; fAirapoîki, t. barout^ poudre à tirer; fAîcaÇ^pi, 
t. bazar, marché; fXTcoïa, [XTcoïaTÇYiç , t. boïa, boïadji, teinture, tein- 
turier; fX7ca)^TÇ^ç, t. baghtchè , jardin ; x^C^P'? ^« ha^yr, prêt; XeXixt, 
t. letlek , leklek , cigogne , etc. Ce sont là des expressions vulgai- 
res; les puristes n'ose:it pas les employer et les journaux sérieux 

ne les écrivent pas ; ou* dit : TcfÔyjxoç, TcupiTtç, àyopdc, pacpi^, pacpeiJç, 

TOpiêrfXi, Iroifxoç, ireXapY<{ç; et déjà même plusieurs de ces expres- 
sions ne se rencontrent plus dans les lexiques composés par des 
Grecs. Mais comme les dictionnaires ne peuvent imposer Tusage 
général , puisqu'ils sont faits , au contraire , seulement pour le 
constater , le peuple continue à employer les termes qui lui sont 
familiers, et à Chypre, comme ailleurs, les mots d'origine turque 
sont encore nombreux. De plus , les Chypriotes ont dans leur 
langue des mots turcs inconnus dans les autres pays grecs ou , 
du moins, d'un usage plus restreint. Voici ceux que Ton entend 
le plus souvent : 

YaXXioîiviv, pipe, t. galioun^ sorte de pipe persane, gr. xÇifiiTcouxi, 
du turc tchibouqy proprement tuyau de pipe. 

xaïSç, roc, en particulier au-dessous du sol meuble, t. qaïa, 
rocher , gr. ^d^oç. 

x£ky\ç , qui a une maladie de la tête, t. kiel^ nom de cette mala- 
die , gr. xa(rt$(apY)ç. 

xtparÇyiç, agoyate, t. kiradji, loueur, gr. à^(ùyi(in\ç. 

xovaxiv, endroit quelconque où l'on loge, t. qonak, auberge. 

fiLouaa^(pif)ç, hôte, t. muçafir, m. sign., gr. Çlvoç; de là xi fitouaa- 
f ipX(x(a , hospitalité. 

{ATOxpîjç, ivrogne, t. bekn, m. sign., gr. ixiôuaoç, 

tATcoYdtÇtv , défilé dans les montagnes, t. boghaz^ détroit, défilé. 

vreXXecXifiç , crieur public, t. déliai ^ m. sign., gr. ^laXaXTjTi^ç. 

^vtSç, et par corruption voTôfç, chambre, t. oda, m. sign., gr. 

ScOfJlàTC. 

6p|xaviv, et par métathèse fofxaviv, forêt, t. orman, m. sign., gr. 

wapfAdîxiv, sorte de mesuré , t. parmaq , doigt. 

Tc^pxifA et irfpxifxou, peut-être, t. belki, m. sign., gr. fewç. 

fatSç, paysan, t. re'aïa, sujet non musulman soumis à l'impôt 
du kharadj. D'usage fréquent en Grèce avant la guerre de l'indé- 
pendance. 

fe<nc^py)ç, pron. a^= ch, à peu près notre mot journalier , mais 
particulièrement l'homme qui s'occupe aux travaux des champs , 
t. rendjber, qui gagne sa vie en travaillant. Loukas donne à ce 
mot pour équivalent ytiù^y6ç , qui n*est pas tout à fait exact. 
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porym , pièce de dix paras , le quart d'une piastre, t. r(mb\ quart. 
tadSpiv, pour Taydcpiv , sac double qui se poi*te à cheval , t. teghar, 
m. sign., gr. Stddcxxi. 
fouxapSç , indigent , t. fouqara, pluriel de faqyr, m. sign« , gr. 

xapvouiwv, caroube, t, kharnoub, m. sign., gr. xepdcrc. 

Xtt'cCvic, fém. x<x'^vQt, qui a fait le pèlerinage des lieux saints , 
t. hadji^ m. sign. Les noms propres ainsi composés, comme 
X(XT(ifi(A(xciXif)c , sont plus fréquents à Chypre que dans le reste de la 
Grèce, à cause du voisinage de Jérusalem. Cf. XoltI^iA^ç (H. 85, 8), 
qui me paraît équivalent à Hadji-Joannis. 

J'aurais pu citer encore beaucoup de mots d'origine tur- 
que que l'on trouvera dans les contes et chants populaires de 
Sakellarios et de Loukas ; j'ai. préféré ne pas allonger cette liste 
en y ajoutant des expressions généralement comprises, il est vrai, 
mais qui sont d'un usage fort restreint et ne sont pas entrées 
complètement dans le dialecte. Le voisinage des deux populations, 
turque et grecque , explique suffisamment l'emploi de ces termes 
par les paysans grecs , sans qu'on soit obligé de les considérer 
comme faisant véritablement partie du vocabulaire. 

Au moyen âge, les mots d'origine orientale sont fort peu 
nombreux et sont encore connus dans le turc actuel ; ils ont été 
empruntés soit à la langue turque, soit directement à l'arabe, 
d'où le turc lui-même les a reçus : 

â(A(p8tç, t. emirf M. 64, 20. 

fAQcxCev(ov, t. makhzen, M. 124, 10. 

<iiex8tç, t. cheikh, M. 361, 7. Cf. <«^xi«^ M. 363, 12. 

9appd[<n)ç, t. ferrach, M. 68, 3. 

XavouTtv, t. hanout, M. 151, 16; d'où xavoim^py)ç, A. 81, 27. 

Ajoutons que la plupart des noms d'épices et d'objets de com- 
merce cités à la an des Assises sont également d'origine orientale, 
parfois transcrits sans recevoir une forme grecque ; ils ne sont 
pas d'ailleurs propres au dialecte chypriote. 
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Phonétique 



Des sons du dialecte, 

m 

Le dialecte chypriote a , en général , les mêmes sons que la 
langue grecque commune ; une notation scientifique de ces sons 
n'est donc pas ici d'une nécessité absolue; outre que les sons 
propres au dialecte seront décrits et analysés chacun en son lieu, 
l'orthographe usuelle me paraît devoir être conservée dans une 
étude qui a pour but de déterminer les dififérences existant entre 
la langue des habitants de Chypre et l'usage commun en Grèce. 
L'orthographe grecque se prête suffisamment à la transcription 
des sons du dialecte chypriote , et une indication contraire suffira 
lorsqu'une modification devra être constatée. Néanmoins, il n'est 
pas* inutile de noter, dès le commencement, les difiFérences de 
sons que quelques lettres ont, en certains cas, dans notre dialecte, 
et de donner, en même temps, un tableau des lettres grecques ac- 
compagnées du son qu'elles ont dans l'île de Chypre. On verra 
ainsi, plus facilement, en quoi la prononciation chypriote diffère 
de la prononciation grecque vulgaire. 

Voyelles. — Comme dans le grec commun, les sons des voyelles 
sont représentés dans notre dialecte par les signes suivants : 
a = a, 

^ = 8, ai. 

ILa voyelle t devient consonne (j) devant 
une voyelle ; de même o est consonne 
(/", v) dans les groupes au, eu, 

u (ou) = ou. 
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Consonnes. — Des dix-neuf signes consonantiques usités dans 
Torthographe grecque moderne , treize ont , en chypriote , les 
mêmes sons que dans la langue commune. 

j V spirante labiale douce. 

" \ b explosive — — (après f*). 

Y spirante gutturale douce. . . . J vélairesdevanta, o,M,• 
Y = | gf explosive — — (après y) i palatales devant c, i. 

n nasale gutturale. 

$ spirante dentale douce. 

d explosive — ■ — (après v). 
C = iT spirante dentale douce (sifflante). 
â = â ^ — forte. 

X = / liquide, 
jii =a m nasale labiale. 
V = n — dentale. 
l = ks, 
p = r liquide. 

u = /*, V spirante labiale forte ou douce. 
f = f — — forte. 

Les six autres , tout en conservant la prononciation vulgaire, 
ont en outre, en certains cas, iin son différent qui se retrouve 
parfois dans d'autres dialectes, par exemple à Rhodes, en Crète 
et dans les îles du sud-est de TArchipel. 

j spirante palatale douce. 

k palatal devant une voyelle , après une dentale i ^. 

k velaire — — — après un p. . . . i "T 

k vélaire {g après la nasale gutturale). 

tch devant c , t ' ' ' ' l rh 

kh après un autre x (son aspiré) i ^^ 

tp explosive labiale forte (6 après f*). 
'ph après un autre ir (son aspiré). Chypr, 
s spirante dentale forte (sifflante). 
ch français devant i suivi d'une voyelle. Chypr. 

j t explosive dentale forte (d après v). 

^ I th après un autre t (son aspiré). Chypr. 

!X spirante vélaire forte. 
ch français devant e , i. Chypr. 
De plus, les groupes <nc, o^ ont le son ch français devant e , i. 
Chypr. 
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II 



Voyelles, 

1. A. — Cette voyelle s'est généralement maintenue intacte; là 
où le grec vulgaire emploie Ta le chypriote moderne le conserve. 
Un des rares exemples où Ta s'est altéré est [tMyriyjiç pour (Aoya^^iç ; 
on peut ajouter xoup^tv = xopdfXXtov , bf[i.6ç = à^^iAç ; mais ce sont 
des exemples isolés , pour ainsi dire des accidents , qui ne dépen- 
dent d'aucune règle générale. Dans le dialecte de Rhodes, qui 
présente beaucoup d'analogies avec le chypriote, le changement 

de l'a en e est moins rare : atT^ptv = atraptov, dcpoYY^ptv ^= «îpoYYdtpiov ; 

remarquons que dans ces mots c'est la voyelle accentuée qui a 
subi la modification, fait relativement pou fréquent dans les dia- 
lectes grecs; la voyelle accentuée est rarement atteinte. Je note, 
dès maintenant, que les changements des voyelles sont 30umis à 
peu de règles distinctes , et que souvent il vaut mieux admettre 
une prononciation vicieuse de quelques mots, plutôt que de 
chercher à tirer de ces exemples des conclusions trop générales. 
Comme dans toute la Grèce, les adjectifs en poç font au féminin 

pifj au lieu de pa : SeuTepy) = SeuT^pa , dfoTrpY) = d[(r7upa ; de même au 

comparatif : àcxTcpcJTTepoç, àaTcprfrTÊpy) , et dans les adjectifs composés 
qui n'avaient, autrefois, qu'une forme pour le masculin et le 
féminin, ^<pxaipoç, é(<pxatpyi. L'accent est toujours sur la même syl- 
labe qu'au masculin y c'est une règle générale pour tous les adjec- 
tifs de cette classe. Nous voyons là une application du principe 
d'unification dont il sera question plus loin. 

Le passage de l'a à une autre voyelle n'est pas beaucoup plus 
fréquent dans les textes du moyen âge ; citons la forme singulière 
lizé = àizé (B. 431 , 1) , et quelques mots isolés comme àmimi^m = 
àit(mdfva) (M. 278, 18), w)ÇafjLdtTtv = TraJyjfjibtSi (M. 86, 19), Spofxav = 
Spafj.a(M. 5, 26). Ce dernier mot, qui doit s'écrire Spwfxav, existe 
aussi dans le dialecte actuel et dérive régulièrement d'une forme 
ôp(i(o. Au féminin des adjectifs, l'y) remplace parfois l'a : jwYaXe^TepYiv 
(M. 29, 22), iptcrrepi^v (M. 355, 11), (pavepi^ (A. 46, 5), IXeuÔfpYiç 
(A. 147, 20), et même 8(xatvi (B. 480, 20), mais $ixa(av(B. 540, 29). 
Dans les formes verbales comme lyc^padev (M. 13 , 12) , lyavaxT^iffav 
(M. 210, 14), et dans un assez grand nombre d'autres commençant 
par àw$, comme iTcoXoY^adev (M. 45, 9), IttoXoy^ôtiv (M. 86, 1), lirf- 
6avev(M. 11,28), Iw<ifxeiv6v (M. 242, 17), je préfère voir dans l'a 
un augment, après la chute de l'a initial, plutôt qu'un change- 
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ment direct de a en « , comme le pense G. Meyer (1). Il en sera 
question dans la conjugaison , ainsi que d'autres formes où 
diverses voyelles initiales semblent changées ene, par exemple 

ifArfffav = âfAOdav (M. 34, 14), eyiàvay = ÔY^avav(M. 39, 12), IfjtoXrfYTiffw 

= <«>[xoX<{Yïi<rev (M. 1 18 , 1). Prcfoç pour fi^yaç (M. 229 , 14) est proba- 
blement une faute du manuscrit ; SuveTai = ^uvaTsi (M. 194, 17) est 
dû à la disparition des verbes en jai; enfin , les accusatifs pluriels 
comme yeiTt^vouç (M. 13 , 21), &xtfi({vouç (M. 299, 18), pour yeCTovaç, 
8a((AovQtç, sont des métaplasmes que nous verrons à propos de la 
déclinaison. 



2. E. — r L!« subit en chypriote un certain nombre de change- 
ments qui paraissent plus réguliers et dont on peut , sauf excep- 
tions, donner les règles; il faut remarquer cependant que ce 
dialecte suit généralement Tanalogie avec le grec commun. Les 
exemples sont fréquents : 

e devient a dans 'TrapTraTo) =: irepi^raTÔ) , Caêp^ç = (epê^c , avec meta- 
thèse du p , àpxd^xrjç = 6pYdtTT|ç , àvTpoin^ = IvTporci^ , àôôufioufitai = Iv6u- 
(AOujAtti, àyxakGi = èfMik&y àXa^poç = éXa^pciç, àpa)Tb> = lp(i)T(o, etc. 

8 devient o dans 6pir{(u> = ihcO^dn , ^^u^voç = JÇimvoç , Situ = t^tù , 

$o|a(Aevi{ == BtloL^ktrfiy 6[i.[i.o^oç = euf^op^oç, etc. 

s devient c (y)) dans [i.y\id = [ktxi , inidapxov = fjieOauptov , [AidéXoç :^ 

f«(Y)àXoç, et dans tous les mots où Te (at), suivi d'une autre voyelle, 
devient i consonne suivant l'usage populaire.' 

La langue du moyen âge offre à chaque instant des formes 
semblables. 

8 devient a : Tpa^^dfTOç = Tpej^dcTOç (M. 241 , 14), àpYdfxai = ipy^Tae 
(M. 145, 15), àvTpoTctacjfiivoç = IvrpoTciafffiiivoc (M. 86, 2), à^yaorpcûfA^voç 
= iffoLaxçt^iUyoç (M. 127, 24), àx (M. 206, 25), àÇ (M. 19, 3) = Ix, 
15 , et les composés de cette préposition ; :&apdt7rau<riç = ^t^iiz&uaiç 

(M. 293, 13), Tdtpfiievov = T^pfiievov (A. 67, 17), etc. 

8 devient o : é(TOt[j.oç = ^TOtfAoç (M. 5 , 2 ) , èaeSopâaav = éaiS^pcoaov 
(M. 73, 19), 65<i8ooç = IÇo'Sooç (M. 83, 14), 6xTpotiç= Ix^pouç (M. 354, 
20), épiri'Sav = èXTifôa ( B. 443 , 17 ), *OxT({p = ^'ExTwp ( B. 433, 1 1 ), 
^pavTÎrfÇTjxa (A. 3, 5), ^dw = htù (A. 223, 30), etc. 

8 devient i (y\) : àvri^l^toç = dve^/toç (M. 25 , 18), Stxi^êpioç = Bix£[K' 
gpioç (B. 436, 9), TiToToç = T^Totoç (M. 44, 10), &(m\ = &<nt (M, 3, 8), 
iWjXYiYpfvoç = pellegrino (M. 376, 8) , j^peiaxpeX^xTjv = ^peai^eX^Triv (A. 
44, 22), etc. Il serait superflu de citer d'autres exemples. 

(l) ii diateUù dette Cronaehe di Cipro, p. 256 de la RivUia di fUologia, t. IV. 



PHONÉTIQUE. 31 

Toutes ces formes sont tellement diverses , qu'au premier abord 
il semble impossible d'assigner une cause à ces modifications de 
Te; néanmoins on peut remarquer que le changement de e en a* a 
lieu généralement devant un p ou devant une nasale suivie d'une 
autre consonne , et que Te devient o plus particulièrement devant 
un p ou une gutturale. Quelquefois Vo est dû à l'assimilation , 
comme dans époiTouv (A. 444, 2) , 6pwT? (A. 448, 9), 6pto)Tij<ni (A. 477, 
25) , de 6pa)Tb> = lpb>Tb> On ne peut donner une règle absolue ; 
mais il est intéressant de constater, dans un dialecte grec^ l'in- 
fluence du p sur l'e qui précède, si l'on considère la prononciation 
usitée dans une partie de la France , où il est d'usage que er de- 
vienne ar. 

Les formes verbales en fjiav = [mv , à la première personne du 
pluriel, qui appartiennent toutes à l'aoriste passif en 5t)v, doi- 
vent être ^ sans doute, attribuées à l'influence du v, de même que 
îjXôav •= ^X6ev (M. 319 , 2); elles sont , du reste , en fort petit nom- 
bre et, partout ailleurs, fiiev est la désinence régulière. Plusieurs 
temps historiques où la semble être employé comme augment, 
par exemple (ixwp(<mi<jav (M. 7,8), i.iai^ooDf (M. 73 , 13), ne sont 
autre chose que le thème verbal accompagné d'un a prosthétique, 
lequel subsiste à tous les temps; c'est ainsi qu'on a encore , en 
chypriote moderne, les présents iYvwpfÇw , à7ncT)(5 = fnù^Oita , 

3. I. — Le son i est représenté en grec moderne par trois 
voyelles, y;, i, u, et trois diphtongues, ei, oi, ut. Nous ne considére- 
rons ici que les voyelles, qui ont d'ailleurs éprouvé peu de modi- 
fications dans le chypriote. L't de la langue commune n'est guère 
remplacé dans ce dialecte que dans le mot âlTncapoç = ïintoç ; dans 
ôxaveT^ç, de huctéç, cf. oxavrn^v (M. 16, 22), l'a s'est ajouté, comme 
dans un grand nombre d'autres cas , après la chute de l'i initial. 
Oapvdcxtv est pour j^epvdtxtv, à cause du voisinage du p qui, peut-être, 
a influé aussi sur le changement de i en e , j^epvàxiv pour j^pivoxiv , 
avec métathèse ; on a des exemples analogues dans xepxax^ = 
xupiaxi^, j^spxrfv = ;^p{ov, et dans les mots 5ep(Jç = îîip<Jç, ^rX^p^vw = 
7cXifip(>v(i) , ffiSepov = (rfôy)pov , (TxXepciç = 9xXy)p^ç , qui appartiennent , à 
la fois , à la langue commune et au dialecte. Tous ces mots se 
trouvent déjà dans les Chroniques ; ajoutons irsôofxw = littOufxû 
(M. 3, 12), yevaîxa = yuvatxa (M. 147, 25), encore employés main- 
tenant, et df^epov = dfj^upov (A. 246 , 5) , qui se trouve aussi dans le 
grec commun ; ici l'e étant à peu près muet doit être considéré 
comme un assourdissement de l\. ^aXaxi{ = fuXaxi{ (M. 184, 20) 
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est difELcile à expliquer (1) ; (ncotavtfç = <ncoTe(v<Sç (M. 132, 6) est 
peut-être une faute, étant donnée la variante cyxorcivfiç , de même 
UtjTi =8u(ni (A. 88, 14). Dans lini = efeni (M. 117, 24) et quelques 
autres formes semblables, Te est pour et peut-être par une inad- 
vertance du scribe ; ou bien encore , Te est prosthétique , car la 
diphtongue initiale de ce verbe est généralement supprimée dans 
le langage parlé. Remarquons encore fiiv, jxé = fxi^v, [atî (M. 6, 1; 
59, 12), et ?Tov = ?îto (M. 38, 9). En somme, Tt n'est pas modifié 
d'une manière spéciale dans le chypriote ; cette voyelle n'a subi 
de changements que dans quelques mots isolés ou dans des formes 
qui ne sont pas propres au dialecte. 

• 

4. O. — Le chypriote moderne conserve généralement l'o (w) , 
sauf dans un petit nombre de cas, comme (xavYixoç == f^ova^c^ç, 
â(ji(AaT(v = 6fA[AàTiov , àp^av($ç = épcpavc^ç , éSdf = ISa> , qui semble un 
dorisme. Le plus souvent, quand ce son est modifié, il devient 

ou : dfvou = d(v(o , vépovjroç , OU plutôt vipoinçaç = [U^o^ , oSXoç = Skoç, 

La même modification est de règle à la première personne du 
singulier, à la première et à la troisième personnes plurielles des 
verbes passifs et moyens, ce qui a lieu aussi, mais moins com- 
munément, dans le grec ordinaire : Ipxoufxat, epxoufxadTe , Ijpxouvrat. 
Il en est de même au subjonctif. Ce principe était déjà appliqué 
au moyen âge ; et ces formes sont en si grand nombre , qu'il est 
superflu d'eu citer. De plus, les Chroniques renferment des exem- 
ples qui ne peuvent se rattacher à aucune règle : àcpaXtv = ôfx(paX(Jç 
(M. 9,5), qui existe aussi dans la langue commune, et dans le 
dialecte actuel où Ton prononce à(p<pd[Xtv; àçpôaXfxrfç = ô«pôaXfx<{ç (M. 
147, 21), cpp^vtfxoç = cpprfvi(xoç (M. 3, 9), également en usage main- 
tenant; aTTg, à7ra{, fréquents, et Itce (B. 431 , 1) = àiro, et quelques 
composés de cette préposition. T6pfxiffy| ;= ToX(XTÎ(n) (M. 379, 9) est 
peut-être une faute ; StjctjxadeTg = SoxtfxdfdeTe (M. 170, 5), semble le 
résultat d'une assimilation de la première voyelle à la seconde. 
Le changement est surtout remarquable dans àvôpoikouç = àvôpciirouç 
(M. 110, 4), et dans les participes, assez nombreux, comme 
IvTsydtfXÊVoç (M. 201, 16), irejjt.iràfxevoç (M. 366, 14), TcpeTcbtfxevoç (M. 59, 
25), etc. (2). 

5. Y. — J'ai laissé de côté , en parlant des modifications de l'c 

(1) Exemple isolé; cf. cependant ^aYocTrip = ^uyàirip dans le dialecte de Tré- 
bizonde. V. Foy, Lautsystem, p. 98. 

(2) Ces participes appartiennent également à la langue vulgaire , cf. Muilacb » 
Gramm,f p. 260; mais je ne puis y voir des éolismes. 



PHONÉTIQUE. 33 

(yj , o), le changement de u en ou, qui paraît être un reste d'ancien 
dialecte, le passage du son t à ou étant difficilement explicable. 
Les formes peu nombreuses du chypriote moderne , comme IdotS 

= ou, Yp9U(ia«ptv = j^pudctcpiov, ypoujc^ç = yj^\j<j6^y (xoumr) = p.UT7) SOnt 

dues, sans doute, à une prononciation archaïque , qui se serait 
conservée seulement dans quelques mots ; elles existent, en effet, 
aussi dans le dialecte du moyen âge, et les exemples anciens peu- 
vent autoriser cette suppositioa. Dans le grec vulgaire, la pronon- 
ciation de Tu comme ou est fréquente ; Tusage de ce dernier son a 
pris, dans tous les dialectes modernes, une extension considéra- 
ble; à ce sujet. Ton consultera l'excellente dissertation de M. Mi- 
chel DefiFner (p. 278 et suiv.). 

6. diphtongues, — A proprement parler, le grec moderne n'a 
pas de diphtongues ; les combinaisons de voyelles que nous avons 
l'habitude de désigner sous ce nom n'ont pas d'autre valeur que 
des voyelles simples et sont des diphtongues orthographiques. 
lies deux groupes au et eu ne doivent pas non plus rentrer dans 
cette catégorie, l'u étant ici une véritable consonne, souvent même 
remplacée dans l'écriture par le p ou le cp correspondants. Dans 
un cas, cependant, la combinaison eu semble devoir être consi- 
dérée comme une diphtongue : elle devient parfois lo , de même 
que dans la langue vulgaire : ytofitav = yeujxa ; mais la vraie forme 
chypriote est yefxfxav. Au moyen âge, Yiwfxav (M. 11, 9), TCKrriwdtv 

(A. 192, 27), efXTClWwdtv (A. 104, 23). Cf. ay^apioxaSeç = àY^apeuTccSeç 

(Ducange, s, v. ÇieTv, d'après les Gloss. Grœcob,), et en calabrais 
dûjoma pour duljoma = 8oijXeu|jia (1). Fait digne de remarque, 
l'ancien ionien nous offre de nombreux exemples d'un pareil 
changement, non seulement pour eu, mais aussi pour au, qui de- 
viennent eo , ao ; yio(juxv serait donc équivalent à y^ojxav , eo donnant 
to par suite d'une règle générale en grec moderne. 

Des autres groupes de voyelles, ou seulement donne lieu à quel- 
ques remarques dans le dialecte du moyen âge , car dans le dia- 
lecte actuel il s'est généralement conservé. On trouve dans les 
Chroniques et dans les Assises un certain nombre de formes qui 
rappellent les accusatifs doriens, et dont voici la liste : twç (M. 
272, 27), oî;Xa)ç(M. 294, 6), icataCcoç (M. 356, 7), yeptivTwç (M. 186, 9), 



(1) Dans le mot YiofÇupiv , gr. yiôçupi, ainsi que dans le Calabrais ciofâli =s 
xeçdXi , l'i n'est qu'un signe orthographique devant la voyelle o , pour éviter 
la prononciation y ©t fc; yi = i, ci -=■ tch, 

3. 
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éxei'vfoç (A. 89, 2; 451, 31), 7ro(u)ç (A. 308, 26 ; 357, 31), «dwç (A. 459, 
8), SuptdJvcûç (A. 495, 5); 

tt) pour ou se rencontre encore au génitif : tô (A. 466, 1), (ncXaêc» 
(A. 431, 2), àvYT^tâ) (M. 67, 10), Ônvoç (B. 528, 23; A. 289, 2; 325, 
28; 381, 14), TcouXyiTiô (À. 251, 18), àYopacrreOi (A. 286, 11), 5avet<rrt5 
(A. 304, 30), ^(xmareuTtô (A. 311, 6); 

A la troisième personne plurielle de Tactif : 7capaS{&ûv (A. 458, 
5), -^[xiropâSv (A. 408, 4), woiôv (A. 383, 31 ; 334 , 28), TexvcmotâSv (A. 
377,29); 

Dans des mots invariables : «roo (M. 78, 14), ôwâs (A. 140, 31), 
â = o8 (A. 291, 17; 323, 2; 330, 3). 

Les participes des verbes contraintes en itù, comme Çrirôvra, ré- 
sultent d'une tendance à ramener ces verbes à un type unique. 

Doit-on considérer ces formes, et en particulier Taccusatif et 
le génitif, comme restes d'une langue plus ancienne, ou n*y a-t-il 
là qu'un simple changement de son reproduit par l'écriture? Il 
ne faut pas voir, de parti pris , des vestiges des dialectes anciens 
dans toutes les formes modernes qui peuvent être analogues ; il 
est trop facile d'abuser de ce système , lorsque les changements 
de voyelles sont si fréquents dans toutes les langues et surtout 
dans les dialectes populaires. Ici l'analogie est remarquable ; mais 
je préfère voir dans ces mots et autres semblables une altération 
du son 00, plutôt que d'admettre un dorisme assez peu explicable 
pour un si petit nombre de mots au milieu de tant de formes or- 
dinaires. 

7. Contraction, — Le dialecte chypriote ne se distingue pas 
sous ce rapport du grec vulgaire ; les contractions dans les verbes 
et dans les substantifs, quand il y a lieu, ne se font pas d'une 
manière spéciale ; les crases , ou contractions de deux voyelles 
dont l'une finit un mot et l'autre commence le mot suivant , sont 
également identiques à celles de la langue commune. Citons seu- 
lement, dans le dialecte moderne, Ô|ji9ipiç = ôfXT^-pipiç , où la con- 
traction des deux sons i s'est produite après la chute du y; et dans 
la langue du moyen âge, ot XSç, fréquent, toIk auvYYevSç (M. 59, 8), 
var. arrffzyniBiç , et les formes de itota> où deux t se rencontrent , 
èïTotffa; liuowca. Quelquefois la contraction n'est pas faite, dans les 
Assises , pour le mot xaxoepyfa (A. 86, 5). Nous verrons plus loin 
que les verbes en ^co font , à certaines personnes , leurs contrac- 
tions comme si le présent était en ticw , et que ceux en aco , à d'au- 
tres personnes, suivent les règles de contraction des verbes en im^ 
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III 

Consonnes, 

Les consonnes , au moins quelques-unes d'entre elles , ont été 
beaucoup plus altérées que les voyelles ; nous constaterons aussi 
plus facilement les règles de leurs modifications. Les gutturales 
en particulier ont subi dans le. dialecte chypriote des change- 
ments que Ton peut considérer, malgré quelques exemples analo- 
gues dans d'autres dialectes, comme étrangers à la phonétique 
générale de la langue grecque moderne. 

1. — Explosives ; K , T , O. 

K. — En général, le x grec moderne subsiste intact dans notre 
dialecte. Il semble que le chypriote ait aine affection toute parti- 
culière pour cette lettre , que nous verrons le plus souvent rem- 
placer le Y après une autre consonne. Le changement du x en 
spirante douce n'a lieu que dans des cas fort rares, comme (Tfdt^o) 
= .<ncairrw, y^oL£Kki)f = xptxeXXtov. Dans les Chroniques, on trouve 
le premier de ces mots sous la forme (rfdc^iù (M. 42, 13); de plus, 
on y voit le y remplaçant euphoniquement le x dans des mots 
actuellement peu ou point usités , composés avec la préposition 
Ix : lYSexoujxedrav (M. 146, 11), lY^udav (M. 9, 3), etc. Il n'y a pas 
lieu d'insister sur l'emploi de la spirante remplaçant l'explosive 
forte devant un t, par exemple dans 6j^t(o, à^^Tuicw = xtuwô, emploi 
déjà connu dans les textes du moyen âge : ^x'^wêptoç (M. 208, 19), 
8axwX{5tv (B. 518, 19), Tcpdt^^Topaç (M. 47, 24),, etc. Je ferai remarquer 
cependant que cet usage, commun à toute la Grèce, n'a pas reçu 
à Chypre l'extension qu'il a prise dans d'autres provinces ; il n'est 
pas xarfe d'enti^ndre , dans la bouche des paysans, ô^tw, àxxuTco), 
vuxTg^; et les Chroniques ofiFreot à cet égard l'.ipdécision Ja plus 
marquée. 

On doit attribuer à l'influence du <t et du p le x pour x dans les 
mots suivants (1) : oxap^^ov (M. 165 , 26) , Aafxaflr/ov (M. 85 , 13) , 
ox^iot (M. 340, 26), xopxaTwtepoç (M. 150, 20), xpw<rTa>Jivoç (B. 531, 
22)^ Nous yerrçns plu§ loin le fait conti^aire; en généi:al, le chy- 

(1) Cf. d^T^S la langue ancienne ox^XCç et <nceXC(;« à^cpâîkaZ et àan&Xa^ , xCerOoc 
et xCffToç, &puYovt5 et TpuYovû, XP^f-^^ ®^ '^9^V-yi} Alox^awicj) C /. G. 6737, etc. 
V. Roscher , fie aspir, vulg. 
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priote ne supporte pas la spirante gutturale après le p, le <y ou une 
autre spirante. Au moyen âge, ce sont des exceptions, et nous 
aurons également occasion d'en constater quelques-unes pour la 
spirante ^. 

Un phénomène plus remarquable , et propre ou peu sans faut 
au dialecte qui nous occupe , est le palatalisme. Le x , devant les 
sons et et i, se prononce à Chypre tch ([)y altération d'autant plus 
curieuse qu'elle est assez peu commune en Grèce (2) , et qu'au 
contraire dans la phonétique romane le palatalisme est un des 
plus importants procédés de dérivation. Il serait intéressant de 
chercher l'origine de cette prononciation et la date de son appa- 
rition dans les divers dialectes où elle exista maintenant. On 
résoudrait ainsi une question délicate : le palatalisme en grec 
est-il le résultat d'un travail intérieur comme en italien, par 
exemple, ou doit-on l'attribuer à une influence étrangère? De- 
ville , pour le tzaconiên , se prononce en faveur de la première 
hypothèse (p. 86 et suiv.). 

Pour le dialecte de Chypre, j'ai recueilli dans les Chroniques 
et les Assises les faits suivants , qui permettent d'arriver à une 
solution. 

lo Le son tch italien est toujours rendu par tÇ : ptTÇexavrÇiXi^pTiç 
= vicecancelliere (B. 495, 18), xavr^iXi^priç = cancelliere (B. 516 , 
15), rÇiraTivoç = cittadino (B. 471 , 11) , àrÇertaÇa) = accettare (M. 
117, 24), TÎ^pxa = drca (B. 463, 28), SirÇriXtavoC = Siciliani (M. 75, 
23), 4>pavTC^<rxo = Francesco (B. 517, 3), MorÇevCxoç = Mocenigo (B. 
514, 29). J'omets à dessein l'emploi de tÇ devant une voyelle autre 
que c et i , puisque le son tch ne pouvait dans ce cas s'exprimer 
autrement; d'ailleurs, dans toute cette discussion, il ne s'agit 
nullement du x vélaire. 

2« Il en est de même pour le son ch français : xÇtêritdtvoç = che^ 
vetain (M. 44 , 21) , TpaTcourC^Trtv = trébuchet (M. 266 , 4), cppavrÇCvîa 
franchise (M. 178, 17), MitÇ^ = Michel (A. 193, 18), TÎ^it^^ià = che- 
minée (M. 49, 19), TavTwkîe = d'Antioche (M. 74, 1), TeXapÔTCe = 
de la Roche (M. 72, 5). 

3° Au contraire , . le'x est employé comme explosive gutturale 
dans les mots d'origine française ou italienne : x{Te<; = quitte (A. 
98, 15), cf. xi^xeç (A. 37, 27), xtriaÇo) = gm^er, tenir quitte (M. 167, 
21), xtTdtffffa = quittance (M. 168, 9), Xdtxeç =?= laque (A. 237, 28), cf. 



(1) Sauf dans xéXvic» HipaT^fii; et d'autres mots turcs, et dans quelques mots 
oU il provient d'une autre consonne. 

(2) Deyiile, Etude du dialecte tzaconiên, p. 86; Mayrophrydis, Aox(|mov, p. 58. 
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XdJxa (A. 487, 30), xepAXa = ^w^r^^/g (A. 357, 28), x.t<rtlQw=z question 
(B. 484, 12), aouxiffda = dvxhessa (B. 426, 19), fiLapx{<; = marquis 
(M. 12, 10), hfd(rz(i = inchiesta (B. 514 , 1), xouv)cI(xt = conqueste 
(A. 453, 8), cf. xoùvxfi'ç (A. 202, 5), Xox^t = loquet (A. 330, 4), TÇofxc 
= Jacques (M. 183, 10), cf. TCd^xo (M. 101, 16), T^x (M. 76, 20), 
SavrafxixiX = San Michel (M. 183, 10). 

4o Dans un certain nombre de mots , comme fxaxeXXelov = macel- 
lum (M. 260, 13), cf. fxaxeXXdtpYiç (A. 42, 29), xeXXdtptv = cellarium 
(M. 234, 14), cf. xeXXapriç (M. 235, 22), xoufjiipxiv = commercium (A. 
228, 22), le x est d'origine latine, et les mots de ce genre s'étaient 
introduits dans la langue grecque depuis très longtemps, à une 
époque où le o latin avait encore le son guttural ; et le x , repré- 
sentant c = k quand la transcription fut faite, demeura égal à c = 
k dans le grec , tandis que le c latin changeait de son et était dès 
lors transcrit par tC (1). 

Ces exemples suffisent pour démontrer que le palatalisme, dans 
rîle de Chypre, ne remonte pas au delà du quinzième siècle; les 
scribes, en effet, se préoccupaient avant tout de rendre en grec 
les sons qu'ils entendaient dans les mots étrangers. D'autre part, 
l'occupation de Chypre par les Vénitiens étant de la fin du 
quinzième siècle, il est diiïïcile de repousser complètement l'hypo- 
thèse d'une influence italienne. Le palatalisme est dû sans aucun 
doute à un travail intérieur qui s'est produit dans toutes les lan- 
gues dérivées (2), et dont un des principaux résultats fut d'affai- 
blir ou de rendre moins rude le son de certaines consonnes ; et il 
n'y a aucune raison pour ne pas admettre dans le romaïque un 
phénomène qui semble être un principe général dans les langues 
modernes. Mais aussi l'influence étrangère s'est exercée assez 
longtemps à Chypre pour qu'on puisse y attribuer une part dans 
cette transformation. Dans les mots comme le nom même de l'île, 
Kuitpoç, où le X avait probablement à cette époque le son du k 
français dans kilo (palatale forte), il est certain que la prononcia- 
tion italienne a contribué pour beaucoup à développer le son tch. 
Tout au moins doit-on constater cette coïncidence remarquable 
que le x n'avait pas encore perdu sa valeur d'explosive à la fin du 
quinzième siècle, précisément à l'époque où l'italien commence à 
devenir la langue ofiBcielle dans l'île. Le seizième siècle, c'est-à- 



(1) Y. dans un fragment de prière du commencement du treizième siècle, pu- 
blié par M. Miller : TÇeXeiJtwpévTeç = celehrentes^ y&yf^nx^\xl^n<i = genitricis {Jour^ 
nal des Savants, 1875, p. 127). 

(2) Joret, Du C dans les tangties romanes, p. 72 et suiy. 
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dire la période pendant laquelle domina Venise^ serait donc Vêpo^ 
que où le x commença à se prononcer tch devant e et i;- et nous 
devons admettre qu'au dix-huitième siècle, et probablement dèâ 
le dix-septième, cette prononciation était devenue générale. 
Pierre Mercado, moine franciscain en mission à Chypre, qui ré- 
digea une grammaire de la langue grecque vulgaire publiée 
en 1732, parle de la prononciation du x seulement devant ot, o, o), 
ou; mais en quelques endroits il indique nettement le son actuel 
devant «, i ; c'est ainsi qu'il transcrit par xioxo^^xe l'espagnol cho-^ 
colate et l'italien cioccolata (p. 159); ce qui est plus clair encore, 
il rend la prononciation du grec (ATtafAicduci par l'orthographe 6ain- 
hœi en italien et bambachi en espagnol (p. 5). 

Nous avons une autre preuve de la persistance du son k avant 
l'occupation vénitienne dans les dénominations françaises d'un 
assez grand nombre de villages (1); il est facile de remarquer 
que la transcription a été faite uniquement d'après la prononcia- 
tion du pays, d'où l'on conclura que les syllabes xf et xt n'avaient 
pas encore les sons de ce et ci italiens; ainsi Quellyes = KeXXuk; 
le Quid = KiTi ; le Quilane = KoiXavi ; la Quithrie =3 KuOpa(a ; Qtte" 
vides = Kiê{$aiç (2). 

La même orthographe se rencontre dans les documents ita- 
liens et même dans la dernière période de la domination véni- 
tienne; ch représente x, qui était donc encore, à cette époque, 
explosive gutturale. Par exemple, nous lisons capo Corruickiti 
l(lis. Cormachiti) = Kopfxaxixt; el Chiio = Kfrt dans une carte ita- 
lienne du commencement du seizième siècle publiée récemment 
par M. Miller (3). Strambaldi, qui, en sa qualité de Chypriote, 
doit repix)duire fidèlement la prononciation de son pays, rend 
également le x devant e et i par ch : Cacorachia = Kaxopax(a (M. 38, 
note 5), Cormachiti = Kopfxax(TTjv (M. 72, n. 9), Chili = Kirriv 
(M. 113, n. 4), Chielia = KeO^ta (M. 358, n. 4). 

T. — Le T subsiste généralement; l'affaiblissement en S, par 
exemple SoÇ(i^piv= ToÇàptov, qu'on trouve déjà au moyen âge, est 
peu fréquent; rare aussi est le changement en spirante : t6Ôoioç = 
T^Totoç; pareille prononciation s'entend à Smyrne quand le t est 

(1) De Mas-Latrie, L'île de Chypre^ p. 162 et suiy. Cf. le tableau des villes et 
villages, p. 168-203, et la carte de l'île dressée par le même auteur (1862). 

(2) On rencontre cependant Chite = Kixi et Chérines = KepVjveia ; ce dernier 
nom est toujours Cerines dans Strambaldi, ce qui permet de supposer que ces 
mots, ainsi que le nom de l'île, avaient été altérés préalablement par la pronon- 
ciation italienne. 

(3) Tome premier de l'édition de Léonce Mâcheras. 
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suivi de ( et d'une autre voyelle (1). Quelques exemples de ce 
dernier fait se rencontrent dans les Chroniques; ils sont dus 
pour la plupart à la présence d*un p ou d'un a : malfs^ç = 7rca{<rn)ç 
(M. 326, 21), 6xf($eT0v = Ixe^rcTO (M. 38^ 21) ; àiuoxofAioOi^v =s àTcoxofAioD^v 
(M. 237, 8), àTOtp6ev(£<ya = appartenenza (B. 512, 6). 

Le T devient tC dans le mot xepaTCiv = xep^Ttov (M. 38, 22), et 
dans son dérivé xepaTÇia (M. 352, 10). 

n. — Cette consonne donne lieu, dans le dialecte chypriote, à 
peu de remarques; ainsi que le x, elle devient souvent spirante 
devant une forte, mais souvent aussi conserve sa valeur. La forme 
i^gi^ = èrcti^j fréquente dans les Assises, n'a pas subsisté dans 
le dialecte moderne et se trouve déjà rarement dans les Chroni- 
ques. Dans g<pfopxoç (M. 139, 12), le <p est dû à l'influence de l'es- 
prit rude dans Spxoç (2). Cf. (ppouSoç, ^po(p.iov, x^ôpiTcicov en grec an- 
cien. 

Au moyen âge, le w représente le son b français dans la trans- 
cription de quelques noms propres : IlavTooYiv (M. 12,7), IlâpToXofi^toç 
(M. 80, 25), IIepv(^paoç (M. 165, 17), HapaaXcJva (M. 192, 7). 

2. — Spirantes doitces : F, À, B. 

r. — Cette consonne, le plus souvent, devient x après une autre 
consonne : Tcoopxrfç = ôiroopyoç , àpxccTTjç = ipf(iTt\ç , et dans les verbes 
en etJxw, pour tiytà de la langue commune. 

Quelquefois y est remplacé par p : àêopaCo) = aYopàÇo). 

11 semblerait que le y eût dû prendre le son dj français devant 
e et i, pour suivre l'analogie avec le x, et, en effet , on pourrait 
supposer, d'après des formes comme TcaffavxÇtv (M. 118, 14) et icaÇaYiv 
(M. 97, 13), que le son guttural était altéré au quinzième siècle; 
mais dans waravrCiv le groupe tÇ représente le son du g français dans 
le mot correspondant, de même que nous l'avons vu employé pour 
ch; et l'on en trouve en effet d'autres exemples : [xaTÇe= hommage 
(B. 498, 9), TÇtpofpT = Girart (A. 354, 8), 'PorÇ^p = Tîo^er (M. 101, 
20); et dans icaÇaY«v , comme dans ffspYevryiç (M. 31 , 22), icaYtaCov 
(M. 314, 9), et quelques autres mots, le y avait probablement le 
son de Vi consonne qu'il a maintenant dans le grec moderne de- 
vant e et i; cf. irafÇiov (A, 237, 8). Cette lettre sonne aujourd'hui 

(1) En Crête, le chaDgement de t en ^ devant i suivi d'une autre voyelle 
semble être la règle générale; v. £uXX. xpviT. èictar. : xp«^iav6, p. 12; (idOia, 
p. 14; TéOoMi, p. 16 ; oiciOia, p. 17, etc. 

(2) Curtias, GrundM,^ 4* éd., p. 506. 
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dj dans le nom de village 'XyXaffti, transcrit en français, au 
moyen âge, Glanguie , que je préférerais écrire par un x, ainsi 
que dans (^iXayylyf , écrit souvent aussi avec une meilleure ortho- 
graphe , çXayxCv; mais partout ailleurs, le y se prononce à Chypre 
comme dans les autres pays grecs. Cette prononciation n'aurait 
cependant rien d'insolite , car en Crète , au moins dans la partie 
orientale, j'ai entendu souvent donner au y, devant « et t, le son 
du j français , par exemple dnjelos = iyytkoç , evanjélion = eùay- 
Y^iov, âjios = élytoç ; mais je ne Tai jamais observée à Chypre. 

Au moyen âge , le g italien , devant e et i , comme notre g de- 
vant les mêmes voyelles et notre ch , était représenté par tÇ : xa- 
(jLtTÇéXXa = damigella (B. 541, 23), TÏevepdîX = générale^ fr. général j 
adj. (B. 473 , 15). Des exemples comme. poopy^oY)? == borghese 
(M. 220, 13), YÊppa = guerre (M. 269, 19) semblent prouver que le 
Y représentait parfois l'explosive douce ; mais ces deux mots sont 
isolés ; on trouve aussi y)tappa (M. 350, 5), icoupÇ^Çiôeç (M. 28, 3), et 
dans les transcriptions ce dernier son est rendu par yx : Tx?) = 
Guy (M. 12, 11), rxtXtdcfiLe= Guillaume (M. 12, 10), €&yxB= Hugues 
(M. 29, 11). Il résulte donc de ceci, comme des exemples cités 
plus haut , que le son moderne du y , qui n'est pas modifié ac- 
tuellement à Chypre , ne le fut pas davantage au moyen âge. 

A, — Pour la prononciation de cette consonne après un v , 
V. p. 45; elle est alors remplacée dans l'orthographe par t, qui, 
précédé du v, exprime spécialement le son d ; quelquefois même, 
le T seul sert à représenter ce dernier son , au moyen âge , par 
exemple dans dans la particule de , qui est transcrite indifférem- 
ment VT^ ou ré. 

Le 5 devient y devant p , et au commencement des mots devant 

une voyelle : d^pàj^Tiv = àSpàj^xt (àrpaxtoç) , Ypowto) = t$pov<i> , y6ç = 

B. — Il devient y dans y'Uiztù = px^ico) et quelques autres mots ; 
au moyen âge , eçXoyoTOfiLKjev = sçXeêoTOfXYiffsv (A. 182 , 20) ; cf. , en 
grec ancien , p^ixtay et y'kixt>>^ , pxiçapov et yXécpapov. 

Il est remplacé par 5 dans àvrafjLotS^v = àvrafiLotê^v (A. 160, 31), 
qui n'est pas une faute, la même forme revenant une seconde 
fois (A. 412, 17). 

3. — Spirantes fortes : X, O, O. 

X. — Cette consonne devient parfois y en chypriote : yp^Jvoç = 
Xp<5voç , Ypou<ydE(ptv = 5^pu(xdc(ptov ; dans quelques mots elle est rempla- 
cée par (p : j^puffo^ç = Xpu90x<>oç. 
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Le X a perdu, dans Tîle de Chypre, le son qu'il a en grec 
vulgaire : devant ^ et i il se prononce comme le ch français ; de- 
vant les autres voyelles il est resté spirante , ainsi que dans quel- 
ques mots où il représente un ^ originaire, comme x^ta pour 
^£ktù. Nous pouvons remonter , à Taide des textes du moyen âge , 
sinon à Torigine même de cette prononciation , du moins jusqu'à 
une époque très voisine de sa naissance. Dès le quinzième siècle, 
le (j suivi de t et d'une autre voyelle perdait le son sifflant pour 
prendre un son plus épais qui se développa encore par la suite et 
est devenu général dans le chypriote actuel, ainsi qu'en plusieurs 
autres dialectes (1). Or, on peut remarquer dans les Chroniques 
une orthographe assez fréquente, comme Trevraxo^iaiç (M. 46, 6), 

ÏXta (M. 49, 23), ypo^ia (B. 458, 18) , lyrufiiax^a (M. 182, 25) , xoupTe- 
x(a (M. 271 , 10), Aeuxwxiaxatç (M. 239, 20), où le <r est remplacé 
par x» Des formes identiques sont dans Ducange : [t^icuxéç , Çspa- 
Xta, i^oôextov, etc. (2). Il est évident que le x» dans ces mots, est 
employé^ pour exprimer un son autre que le son ordinaire du <y ; 
et ce son ne peut être que celui même du x » ou bien le son ch 
français que l'on donne au <r dans le dialecte actuel lorsqu'il est 
suivi de i. Mais on n'admettra pas que le <r ait pris dans ce cas le 
son du X > puisque sa prononciation actuelle autorise à supposer 
que cette prononciation existait antérieurement , et que d'ailleurs 
la série <y, x> ^^ est peu probable , x n'étant pas intermédiaire en- 
tre les deux autres sons. On est amené , par conséquent , à attri- 
buer au X le son du ch français ; et l'orthographe française des 
noms de villages , où le x devant e et i est représenté par ch , 
prouve que tel était bien le son du x peut-être même avant le 
quinzième siècle : 'AxéXia, l'Echelle y Xoipoxirta, Chirochitie. Il faut 
voir dans cette modification du x l'influence du son t, qui s'est 
exercée en même temps sur le a , en particulier lorsque l't est 
combiné avec une autre voyelle et devient consonne. L'i a une 
affinité spéciale avec les gutturales ; il est souvent développé par 
une consonne de cet ordre , et a la propriété d'en adoucir le son , 
qui devient alors chuintant ou sifflant. Ce fait , qui a été constaté 
dans tout le domaine des langues romanes , n'est pas complète- 
ment étranger au grec; le changement de son du x dans le dia- 
lecte chypriote en est un exemple. 



(1) En tzaconien, y. Deviile, p. 86 ; dans les îles, y. Ross, Reûen, t. II, p. 53, 
67, 114. 

(?) Seulement d'après les Gloss, grxcob. Cf. Meursius, Gloss, grœcobarb,, et y. 
l'Appendice II. — Koraïs, "AxaxTa, t. II, p. 379-80. 
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Ross semble croire que cette prononciation du x est une tradi- 
tion ancienne (1); mais il ne s'appuie sur aucune preuve, et 
d'ailleurs le son chuintant est généralement une altération d'un 
son guttural primitif. On lit dans Aristophane y^^x^ P^^^ 
Yipowrfa (2), leçon contestée malgré le témoignage d'Hésychius; 
mais ce n'est pas un fait de même nature ; le x n'est pas ici l'équi- 
valent du 9 , et l'on serait dans l'erreur si l'on établissait entre 
yepcox^a et yspoua^a le même rapport qu'entre yp^x'* ®^ y^vn. Ces 
deux derniers mots ont la même prononciation , tandis que l'or- 
thographe du poète comique indique une prononciation diffé- 
rente : lex> selon moi, n'est autre chose qu'un signe, le plus 
près du son véritable, employé par le scribe pour rendre par 
l'écriture ordinaire l'usage laconien, consistant, comme on le 
sait, à remplacer le <r entre deux voyelles par l'aspiration rude. 

S. — Le â est remplacé , à Chypre comme en grec commun , 
par le (p, et ce changement, qui n'est pas sans exemple dans les 
dialectes anciens, est assez fréquent dans le dialecte moderne ; les 
Chroniques nous donnent (p^pcapiv = 37r)xapiov (M. 323 , 23). Dans 
certaines parties de l'île , et plus spécialement dans le district du 
Karpas, au nord- est, la substitution du x an ;^ semble être une 

règle générale : yiaka^aoL = ^^àXaaaa, clpvixa •= ipvtôa, )[cc^'^^'^^ ^= 

j^avaTovd). De même dans la forme âxi^ta-noç = dtvôpwiroç , que l'on 
entend également prononcer ày^tùrcoç et dfSpojicoç. 

Au moyen âge , le ^ devient tC dans le mot àpxÇouviov = foujôoiivi 
= ^a)Ôa)v (B. 504, 26) ; et a dans m<raup{ou = (AsOaupiov (B. 504, 18). 

O. — Bp^xoç = ppecpoç (SakelL, p. 150, il) me semble être le seul 
exemple, dans le dialecte chypriote, d'un changement certain du 
(p. On trouve cependant au moyen âge pplêoç (M. 128, 4). 

Avant de passer à l'étude des autres consonnes, je ferai obser- 
ver que la plupart des changements constatés dans le chypriote 
sont loin d'être absolus , et que la forme vulgaire existe souvent 
à côté de la forme dialectale. Le paysan de Chypre ne semble pas 
avoir une prononciation bien fixée ; il dira indifféremment ai- 

Xatraa et -/éXoLOda^ àdptoicoç et dfSpcûiuoç, àyopàC<i> et àêopàÇo), $oç et yoç. On 

ne saurait généraliser en pareille matière, ni voir une loi là où il 
faut se borner à constater un fait, qui n'a d'autre cause que la 
proximité des sons de certaines consonnes. 



(1) Reisen, II, p. 67. Cf. MuUach, Gramm., p. 92. 

(2) Aristoph., Lytittr,, 980 ; cf. le scoliaste. 
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4. — I consonne (;). 

lie j (i consonne) est exprimé en chypriote, comme dans la 
langue commune , par i devant une voyelle ; à l'initiale par yt ou 
Y suivant le cas : yiarpoç, Y^teJç, y^XXiv. Précédé .d'une dentale ou 
d'un p , il subit deux modifications importantes dont il sera ques- 
tion plus loin. V. Groupes de consonnes, B**. 

5. — Sifflantes : 2, Z ; doubles : S, W. 

Ces lettres ne subissent dans le dialecte de Chypre aucune mo- 
dification qui puisse êtr.e signalée ; notons seulement que le |, à 
l'aoriste des verbes en Çw, est devenu ^ dans certaines parties de 
l'île, par exemple, loicouSai^a = IdicouSaÇa, vulg. pour IcnroiJSada ; 
cf. en locrien moderne i.^ = 6Çi5ç (Khalkiopoulos, p. 361). 

6. — Liquides : A, P. 

On sait avec quelle facilité ces deux consonnes se substituent 
l'une à l'autre ; c'est un fait assez connu pour que je n'insiste 
pas à ce sujet. Les Chypriotes disent àepcpdç pour kBikféç , )cXtôdtpiv 
pour xpt6aptov. Les exemples des deux changements sont nombreux; 
ils sont déjà communs au moyon âge, et l'on peut remarquer que 
le p a une tendance notable à prendre la place du X devant une 

consonne : âpfxupdt = iXjxupa (M. 234, 14), Boupyapoi = BouXyapot 
(M. 206, 14), aoupxàvoç = (xouXtcIcvoç (M. 100, 19), lêyapfAévoi = lêya^- 

f«voi (M. 148, 27), apir{Çw = eXmîw (M. 288, 13), etc. C'est par suite 
de cette règle que le p , devenu X dans xXiôapiv , a persisté lorsqu'il 
s'est trouvé, par suite d'une métathèse, devant le t = 6 : xtpTdtpiv. 

Le X se substitue moins fréquemment au p dans les anciens 
textes ; ce changement est dû , dans la plupart des cas , à la pré- 
sence d'un second p dans le mot : àXt<rrep<Jv = àptorrepov (M. 343, 26), 
AtitCg^P == Richard (M. 12, 19), Xri6^pav (A. 238, 9) = fifépav (A. 238, 
7), KotTeXvivav (M. 353, 11) = Karsptvav (B. 475, 11), àXmrpoç = ar- 
bitre (A. 176, 2). Dans wiXviYpÉvoç = pellegrino (M. 376, 8), le X est 
roman et non grec. 

Un changement moins fréquent est celui de p en v : wavaOupiv = 

?capd(dupov« 

Enfin X devient parfois v : N«(xw<Jv (M. 31, 24) = AffAtow^v (M. 36, 
16). 
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7. — Nasales : T, N, M. 

Le grec moderne, comme le grec ancien , a trois nasales, qui 
répondent chacune à un ordre de muettes, Yî v, ja, la première 
servant à^ exprimer la nasale gutturale. Au moyen âge, le 
chypriote avait cessé de faire la distinction entre ces trois lettres, 
au moins dans récriture, et le v est employé indistinctement 
dans tous les cas ; ainsi le v subsiste dans les prépositions Iv, ouv 
en composition devant une lettre autre qu'une dentale : 6(tuv6ou- 

XeuÔTicrav (M. 6, 24), l(TuviT(a(xev (M. 69, 6), (wvTta^uv (M. 80, 20), <wv- 
êouXofTopoç (M. 225, 18), rvjcpujxfxav (M. 208, il), iv^dlti (M. 360, 24); 
de même iTzé^izoL (M. 47, 10), sxovicaxrev (M. 31 , 17), icouviçàpSa (B. 447, 
21), Aavxorî&tpSot (M. 25, 10), ^vicopEi (A. 465, 6), àviceXôvaç (A. 422, 
5). Dans le dialecte moderne , la nasale subit régulièrement cer- 
tains changements dus à la présence d'une autre consonne (V. 
Assimilation). 

Remarquons le remplacement du p. par v dans v^pointaç = ti£p(4 ; 
par le ic dans quelques mots comme Trvrjfxa = [xvvifAa ; et le change- 
ment plus étrange de (a en (p dans le verbe (paeipeuxco = luiyti^itù, 
peut-être par un jeu de mots sur (pai^Tt^v. 

8. — Groupes de consonnes. 

1 • Deux spirantes fortes ; P ou 2 -4- spirante forte, — En chypriote, 
comme dans tout le grec moderne , c'est une règle générale que 
deux spirantes de suite ne sont pas supportées. Lorsqu'un pareil 
groupe se présente, deux modifications peuvent avoir lieu : 

a) Les deux spirantes se changent en explosives fortes : dxrpouç 
= Ix^potiç (M. 354, 20), Uxéç = xôéç (B. 534, 22), iy^izvTi = èypd^^ 
(M. 289, 20) ; c'est le cas le moins fréquent. 

b) La seconde spirante seule devient explosive, ainsi que la 
spirante suivant p ou <r, sauf le <p qui persiste : çtocwo», àore^ç, 
îpxoufxai ; comparez les premières personnes du pluriel au passif et 
au moyen en f^aore, ainsi que les aoristes en (miv. La règle, 
générale dans le dialecte moderne, était moins rigoureuse au 
moyen âge ; à côté de formes comme wapeuruç (A. 230, 2), àoréveia 
(M. 23, 2), fetdrev (A. 70, 17), EÏfxedrev (M. 147, 2), XeurepcitrY) (M. 84, 
7), £Ôau[jidt(rniv (M. 4, 24), l^tpitmiv (M. 26, 4), lôdf(pTYiv (M. 47, 3), on 
rencontre la spirante, peu souvent, il est vrai : xaTaXuiaôatv (M. 46, 

11), euxapt<y^<yave (B. 533, 11), ep^ouvrav (M. 265, 3), à<j6ev5iv (A. 431, 

24), et même dans quelques mots où la forte est primitive : cS^at- 



PHONÉTIQUE. 45 

pov (Sathas, Me<r. BtêX., II, p. pp.'); V. plus haut d'autres exemples 
après p et <y, p. 35, 39). 

2« Y2 (cpa). — L'u = (p dans le groupe u<r devient ir en règle gé- 
nérale, par exemple à l*aoriste des verbes en euxw, d'où la lettre 
double ^ (iza). Tel était l'usage dès le moyen âge ; mais u(x au lieu 
de ^ se trouve encore souvent : IxaSaXXixeuaev (M. 331, 9), Êir^Çeuaev 
(M. 349, 20), aîxfAaXwxeuaav (M. 354, 13), etc. C'est, d'ailleurs, la 
même règle qui produit en grec ancien les aoristes en i|/a. 

3*» MB, MH ; NA, NT ; rr, TK. — Après la nasale correspon- 
dante, l'explosive forte ou la spirante douce, en chypriote comme 
dans la langue vulgaire, sont prononcées comme l'explosive douce 
du même ordre, c'est-à-dire que p et tc = 6, S et t = d, Y et x = ^. 

L'orthographe varie pour exprimer les sons 6 et (i, et l'on écrit 
également àvSpaç et dfvrpaç, ^af/êpe^ç et YafX7cp<{ç,'etc. ; et bien que la 
prononciation puriste à Athènes ait conservé dans ce cas le son 
spirant du S et du p, peut-être serait-il plus conforme à la pronon- 
ciation de toute la langue néohellénique de transcrire invariable- 
ment les sons nd, mb , par vr, [xtc. C'était l'orthographe générale- 
ment usitée au quinzième siècle , bien que les exceptions soient 
assez fréquentes , dans les documents qui nous occupent : 5evTp<Jv 
(M. 36, 25), xovrpdç (M. 28, 12), x(vtuvo<; (M. 115, 17), dfvrpaç (M. 12, 
3), yoLik-K^éç (M. 27, 15), IfXTcaivto) (M. 28, 2), etc. On trouve la nasale 

V exprimée devant (xic : xovfXTcwfxévoç (M. 135, 12). 

Pour ng^ l'orthographe actuelle exprime ce son tantôt par yy, 
tantôt par yx, suivant l'étymologie; mais, en aucun cas, le second 

Y n'a la valeur d'unç spirante. Il ne l'avait .pas davantage au 
moyen âge,.car nous le voyons alterner avec le x : ^^payyCa (M. 68, 
3) et ^ayxCa (M. 99, 18) ; souvent même les groupes yy et yx sont 
précédés d'un v , comme si cette consonne n'avait pas l'influence 
qu'elle a dans la prononciation moderne : ^^pavyxia (M. 25, 6), 

^vyyCa (M. 127, 25), duvyxe^ç (A. 287, 27), (ruvYyevSç (M. 59, 8), 
(jrpovYxuXriv (M. 345, 15), ÙSvyYe (M. 30, 4), ÔSvyxe (M. 34, 3). 

4® 21 (<rj). — Ce groupe, devant une voyelle, est prononcé en 
chypriote ch, ainsi que dans quelques autres dialectes. Pour le 
moyen âge, V, X, p. 41. 

50 PI (pj); dentale -f- j. — La combinaison d'un p ou d'une 
dentale (t. S, 3) avec le j donne lieu à un phénomène important , 
qui est propre au dialecte chypriote et forme un de ses caractères 
distinctifs. On a souvent fait remarquer, en la transcrivant de 
diverses manières , la prononciation particulière donnée à l'e , ou 
plutôt la disparition complète du son propre à cette lettre lorsqu'elle 
est précédée d'un p et suivie d'une autre voyelle. Les formes comme 
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'/(fù^i^y Nuptotxi^, fftTd^pia, sont inconnues dans le chypriote ; Vi consonne 
devient explosive, et des expériences répétées m*ont prouvé d'une 
manière concluante que c'est la vélaire forte x et non une autre 
gutturale ; il faut donc écrire x*»*P*^^> xepxaxi^, ciTdtpxa (1). Quand 
l\ est accentué , l'accent passe, lorsqu'il devient consonne, sur la 
voyelle suivante ; on a ainsi au génitif singulier et pluriel des 

noms en ptv les terminaisons xoî3 et xiov : t^ éTnrapev, tou âmrapxou, 

Tôv émcapxoiv. Il faut chercher l'origine de cette prononciation dans 
un usage presque général en Grèce, qui consiste eu ce que, dans 
toute combinaison de deux voyelles ou diphtongues, dont la 
première a le son t, cet i devient j(i consonne). Dans le chypriote, 
une prononciation spéciale a donné à ce j le son du x. On peut 
comparer des cas analogues dans les langues romanes (2). 

Quand et comment s'est produite la gutturale? X(i>px<^v n'est pas 
né brusquement de x*^?^^"*^ ®^ 1* prononciation actuelle a été, sans 
nul doute , précédée de prononciations intermédiaires. Etant don- 
nés le point de départ, i consonne, et le point d'arrivée, x, il 
faut chercher les modifications du j d'où peut iraître à son tour 
le X. La question est délicate ; cependant l'étude de prononciations 
du même genre et l'examen des textes du moyen âge fournissent 
des éléments qui permettent d'adopter des conclusions vraisem-f 
blables , sinon absolument vraies. 

En général , après les dentales , et quelquefois , mais par 
exception, après les labiales, Ti, dans les groupes où il entre 
comme consonne , a reçu une prononciation plus dure en chy- 
priote ; il a un son .analogue à celui du k dans kilo (c'est la palatale 
forte; je la représente par x'); c'est ainsi que l'on écrit, selon 
l'orthographe usuelle, TraiSta, SefjuxTtov, aYxaôta; mais on prononce 
watSx'dc, SefxdcTx'ov, àpcaôx'a. Au quinzième siècle, autant qu'on peut 
en juger par les Chroniques, cette prononciation, si elle était 
déjà en usage, était peu répandue; du moins elle est rarement 
indiquée par récriture; on trouve ^fseouSeçfM. 233, 5), et quel- 
ques exemples après les labiales, ot Tcyoi (M. 54, 19), l-Tryev (M. 237, 

25), Pyiaç (M. 192, 19), nrfd<rzpyi (Mecr. BiêX., II, p. p|xa'). Après le p, 

au contraire, le son du j est souvent représenté par la combinai- 

(1) Je ne m'explique pas tes doutes de M. Deffner, au sujet de cette pronon- 
ciation si remarquable, en présence des affirmations de Ross, répétées dans 
Muliach. et de Sakeliarios, qu'il ne cite pas. « Id tamen verum est, » dit-il 
(p. 259), « Cyprios non puram ; proferre post p. sed potius x palatalem, ita ut 
scribas yiprxjâ, » Je ne sais sur quel témoignage l'auteur peut s'appuyer pour 
affirmer l'existence d'une pareille prononciation. 

(2) Diez, Oramm, des iany. rom,^ trad. fr., I, p. 168. 
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son yt : X^PY'« (^* 8, 19), X<»*PT'<^^ (^- 27, 2), jxaxatpY{a (M. 157, 4), 
xoLtf^iil^ow (M. 56, 26), ^a^ivap^^ (B. 504, 25), et même dans des 
mots d'origine étrangère : UiyoMpyîaas^ (B. 423, 4), cpoopy^av (B. 414, 
19); quelquefois par y tout seul : MapY^ira (M. 349, 19); c'est- 
à-dire que Vi devant une voyelle, après un p, avait tantôt la va- 
leur qu'il a encore dans le grec commun, tantôt un son diffé- 
rent , que je crois analogue à celui du g dans le mot français 
gui , et que je représenterai par y'. On peut donc conclure qu'après 
le p, dans les mots de ce genre, le j commençait, dès le quinzième 
siècle, à subir un durcissement particulier, et prenait déjà sou- 
vent un son explosif, y', premier intermédiaire entre J et x. 

Quelles seront alors les autres transformations ? A-t-on passé 
de y' à X (vélaire forte) par l'intermédiaire de x ou de y (vélaire 
douce)? Les formes actuelles iraiSx'dc, àyxàôx'a, semblent appuyer la 
première supposition; d'autre part, une prononciation comme 
Xtopyiv, qui n'est pas la vraie prononciation chypriote , mais qu'il 
arrive quelquefois d'entendre , pourrait induire à préférer la se- 
conde, surtout si l'on compare les nombreux exemples où le y de 
la langue commune devient x en chypriote : xo6x<o = x<jéy<o, 
aSxcJv = aôyov ; OU peut aussi rapprocher les formes verbales ac- 
tuelles en euxo) des mêmes formes en euyw dang les Chroniques. 
L'hésitation est permise en l'absence de renseignements suffi- 
sants; j'admettrai cependant plus volontiers la première hypo- 
thèse, qui est plus conforme à l'analogie. Après le j, la première 
étape est la même , y' (écrit ye et quelquefois y), soit qu'une den- 
tale , soit qu'un p précède (quelquefois une labiale) ; une seconde 
modification eut lieu parallèlement dans les deux cas, y' devint 
x'; l'évolution s'arrêta à ce point après les dentales, tandis qu'elle 
continua après le p , où x' devint finalement x. 

Il n'est pas inutile d'ajouter que le même fait se produit avec 
les groupes de voyelles commençant par le son e (e ou at) , qui 
devient i généralement en grec moderne ; cf. dans les langues 
latines. 

Quelques remarques sont ici nécessaires : 

a) La prononciation chypriote y^ta^^oy = x^P^^^ o® souflFre que 
de rares exceptions. On dit toujours ei$wXoXaTpe(a , toropC* et quel- 
ques autres mots ; ce sont des termes pour la plupart peu em- 
ployés et même inconnus des paysans. Le mot xuptoç va aussi 
contre la règle ; mais il est peu usité ; les Chypriotes l'adressent 
rarement à un étranger et s'interpellent entre eux par le mot 
ffiop. La vraie forme dialectale est d'ailleurs xupYjç. Quelquefois 
l'exception n'est qu'apparente; l't et la voyelle suivante se pro- 



\ 
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noncent séparément , en deux syllables distinctes , parce que leur 
rencontre est due à la chute d'une consonne : ftw = fiyô , f^atva 
= fi^yaiva ; c'est que Ti alors n'est pas devenu j. 

h) On dit Tpia ; mais la véritable forme chypriote est xptxdc pour 
Tpxdl = Tpj<iî, qui ne pourrait se prononcer ; au génitif xptxGv. De 

même xptxaç pour xpxaç = xpje^ç (xpéaç) (1). 

c) La combinaison px ne se produit pas seulement là où le p pré- 
cède un groupe de voyelles commençant par le son i ; dans les 
mots où se trouve la syllabe yi précédée d'un p et suivie d'une 
voyelle, la règle générale est également appliquée : Tecipxoç = 

Fecopyioç, Xouroopxot = Xouroupyia (XsiroupYfa). 

d) Enfin , il arrive parfois que l'application de la règle a occa- 
sionné la chute d'une lettre : c'est lorsque le groupe px est précédé 
d'une autre consonne ; dans ce cas , parfois un i s'intercale entre 
p et X (V. rem. h.) ; mais le plus souvent la première consonne 
tombe, suivant une loi générale (2). C'est ainsi qu'il faut expli- 
quer un certain nombre de mots dont la forme primitive se re- 
connaît difficilement au premier abord : àpxoç = otyptoç, dfpxov = 

auptov, -TDfjôapxov = fxeÔauptov, et 7ni6apx<KJ;eç , Xopxcc = XurpaCa pour 

Kuôpafa. De là aussi s'est produit le groupe initial px , que le grec 
ancien ne supporte pas, et qui ne se trouve pas non plus dans les 
dialectes modernes : fxcc == ypaKa (3), ^xt^wo) = j^pec^vw, {^xaÇou(xat = 
XpeiaCofxai. Un oc euphonique a été ajouté dans àpxdtxtv == j^uaxtov. 

e) La consonne disparue est le p lui-môme dans le mot X)êpaio( 
n= 'Eêpoïoi, et peut-être seulement dans le nom ^ yi£ki\ tu>v 'O^xwv , 
nom d'un mauvais génie dans les superstitions populaires de 
Chypre (V. Loukas, 4>iXoX. Iirtax., p, 20). 

Le grec ancien n'offre pas d'exemples d'une telle transforma- 
tion : il est contestable que le y soit pour t dans :^&yov = 
;^e^tov (4) ; c'est d'ailleurs un fait isolé et qui ne suffirait pas pour 
appuyer l'hypothèse d'une tradition ancienne. Nous devons donc 
admettre , pour expliquer ce phénomène , une loi propre au dia- 
lecte chypriote. 



(1) Le hasard seul , [Probablement , est cause que je n'ai jamais entendu pro- 
noncer KuTtpvxwTYi; , forme régulière pour KuTcpxwxyi; = KuTrpjwTYiç ; je rencon- 
tre Torthographe TCi<7rpix6Tai; dans les Kopaxiarixà de Rhizos, p. 21 ; c'est un 
Chypriote qui parle. 

(2) Y. Bailly, Manuel des racines greequei et latines, p. 196. 

(3) Kind, ouv, cit., p. 183, explique à tort ce mot par le changement de y en 
X, avec métathèse et apocope. 

(4) Cf. Schmidt, Zeitschr. f, vergl, Sprachf., IX. p. 368; Curtius. Grundx,, 
3* éd., p. 559; Rothe, ouv. cit., p. 26. 
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6' 2K , 2X. — La prononciation actuelle de ces deux groupes 
est ch devant e et i. Or, dans les anciennes chartes françaises, ils 
sont toujours transcrits par s suivie de l'explosive gutturale , re- 
présentée alors par qu ; par exemple Squilur = SxiXXoupa , Asquie 
= "Awia ou "Aaxta , cf. Aschia dans Strambaldi (M. 236 , n. 9). 
Le nom de ce dernier village , qui est au moyen âge "Acrxia 
(M. 234, 11), se trouve aussi écrit 'Axed^ (M. 19, 18), ce qui pour- 
rait faire penser que déjà au quinzième siècle ax commençait à 
prendre le son ch ou un son équivalent; mais c'est le seul exem- 
ple qu'on ait de cette orthographe , et d'ailleurs il n'est pas cer- 
tain que les deux noms désignent le même endroit , si toutefois 
cette dernière forme est exacte (var. 'A^epà). Les documents grecs 
n'ayant pas d'orthographe particulière , on peut conclure que le 
son actuel n'existait pas alors. Il faudrait donc admettre y de 
même que pour le changement de son du x , l'influence étran- 
gère, et je ne doute pas qu'elle n'ait, en réalité, contribué au 
développement du son ch. Rien n'empêche d'ailleurs d'invoquer 
simultanément une autre cause , l'influence des sons e et i, ou 
l'affinité de dx et de ch ; mais cette cause intérieure doit avoir 
été considérablement aidée par le voisinage de la langue ita- 
lienne. 

7® Consonnes redoublées. — En grec vulgaire, les consonnes 
doubles , sauf de rares exceptions , se prononcent comme si elles 
étaient simples. En chypriote , chacune d'elles se prononce dis- 
tinctement; il arrive même fréquemment que la prononciation 
redouble une consonne, soit dans le corps d'un mot, comme 
TcoTT^, XoiXXâ), d-coppô, 7nia{w<o , et tous les verbes en vw et en v^oxco, 
lorsque le v est précédé d'une voyelle; soit au commencement, 
après un mot finissant par une voyelle : etxo(xt incapaScç, Btk Xk6yo\} 
fjLou. Je ne vois pas d'exemples de pareille réduplication dans les 
textes du moyen âge, sauf dans (Aoumi = [xuty) (M. 52, 11); cepen- 
dant je lis, dans la préface de M. Sathas, en tête des Assises de 
Jérusalem et de Chypre , (nifAi ôwy) , cité comme exemple d'ortho- 
graphe fautive pour <ni{A€t<{vet (p. ^(ç'); et il est possible que dans 
un certain nombre de cas, au moins pour les verbes en ovo), le 
scribe ait redoublé la consonne, indiquant ainsi la prononciation 
du pays. L'examen attentif des manuscrits peut seul décider la 
question. Ducange, s, v. xap-rÇà, cite un passage des Assises avec 
la forme Xaêawouv. V. en outre l'Appendice IL 

A quoi tient cette particularité, qui n'existe p^s ailleurs? Est-ce 
une ancienne prononciation restée exclusivement dans l'île de 
Chypre? On peut supposer, étant donné qu'une syllabe est lon- 

4. 
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gue quand elle est composée d'une voyelle suivie de deux con- 
sonnes semblables ou non , que la bonne prononciation grecque^ 
sinon la seule, faisait sentir les consonnes doubles; autrement la 
réduplication d'une consonne, si commune en poésie pour allon- 
ger une syllabe brève, n'aurait aucune raison d'être. On aurait 
donc conservé à Chypre la prononciation primitive, perdue au- 
jourd'hui dans la plus grande partie des pays grecs. 

Quand les consonnes doubles sont deux explosives fortes, iwc, 
XX, TT, elles sont prononcées séparément, comme les autres con- 
sonnes, mais avec cette différence qu'elles ne sonnent pas toutes 
deux de la même manière ; la seconde prend un son tout particu- 
lier, distinct de celui de la première en ce qu'il est suivi 
d'une sorte d'aspiration. Dans la période archaïque de l'écriture , 
les aspirées des trois ordres étaient représentées. par la forte cor- 
respondante accompagnée du signe de l'aspiration ; ce n'est que 
plus tard qu'on se servit des signes <p, Xi ^» 9^i probablement 
n'avaient pas encore le son spirant qu'ils ont pris depuis ; car, en 
réalité, ces trois lettres, en grec moderne, ne sont pas des aspirées 
vraies, mais des spirantes, de même que 1'/*, le ch allemand et le 
th anglais, dont elles ont le son. Les grammairiens anciens les 
comptaient au nombre des muettes. Je ne veux pas aiïïrmer qu'il 
y ait, en chypriote, comme un reflet de la prononciation an- 
cienne ; l'hypothèse serait difficile à soutenir en l'absence de 
preuves, et peut-être est-ce là une simple coïncidence ; mais c'est 
une chose digne de remarque, que précisément dans un dialecte 
qui a conservé avec soin la prononciation des consonnes doubles, 
telle qu'elle était usitée sans aucun doute chez les Grecs anciens, 
on retrouve pour le w, le x, le-r, quand ces lettres sont redoublées, 
un son accompagné d'aspiration que l'on peut regarder sans in- 
vraisemblance comme le son primitif des aspirées grecques. 

Un phénomène analogue s'est produit dans le tzaconien, où les 
muettes ic, x, t sont, dans certains cas, accompagnées d'une aspira- 
tion très rude ; mais si l'on peut considérer ce son comme celui 
des anciennes aspirées, ces lettres ont ailleurs leur origine, ainsi 
que les aspirées chypriotes. Celles-ci proviennent d'une rédupli- 
cation de la consonne forte , et les sons tzaconiens sont , pour la 
plupart, des développements de arc, <nc, <rr (V. Foy, Lautsystem, 
p. 33). 

9. — Métathèse. 
La métathèse est aussi commune dans le dialecte chypriote que 
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dans le grec vulgaii*e ; elle a lieu surtout pour les liquides et spé- 
cialement pour le p; il suffira de citer quelques exemples : xiptaptv 

— xpiôàptv, Ça6p<{ç — Îap6<{ç, YpwvfÇw — Y^wp^Çw, Taupw — Tpa6o>. Comme 

transposition de la spirante , notons Xupxa pour Xurpjà = Kuôpa(a ; 
cf. Th. Prodr. (Kor. "At.) II, 92, xuôpoxavSi^Xa = j^uTpoxavSi^a , et 
les ionismes xtôwv = ^lyitiy^ , xuôpT) = x'^rpa. La métathèse est rare 
dans les textes du moyen âge ; on peut citer <rnipviaÇ(o (M. 327, 8) 
et àiro<mjpvtaÇ(o (M. 327, 9), de <rrp7)vtS, et irplxtoç (M. 119, 14) pour 
ic(xp((ç ; cf. en Cretois icptxà = icixpdc. 

10. — Assimilation. 

Cette modification , en chypriote , est rare pour les voyelles ; 
peut-être en avons-nous des exemples dans TcoXofxoi = 7coXe(x(o, 
XouToopxa = XeiToupYta , et dans les formes médiévales àvôpouirouç = 
àvÔptowrouç (M. 110, 4), pouToupov = pouTupov (A. 496, 18), épwTô = 
IpwTû (A. 444, 2), Stxifjuxtrfxe = SoxtfjuxaeTs (M. 170, 5) 

L'assimilation des consonnes n'est guère plus fréquente ; quel- 
ques formes des Chroniques, «TTeêp^ou = (T67rre(x6piou (B. 444, 14), 
et ey pour ex devant un 5 (V. p. 35) en sont les seuls exemples. 

Deux cas cependant sont à noter , où l'assimilation est de règle 
en chypriote moderne : 

1» L'u (prononcé comme v) devient fx devant un autre fx, tandis 
qu'en grec commun il tombe; dans les substantifs en |xav, ^éfxfjuxv, 
gr, ^\iJi , xXSfxfjuxv , gr. xXSfxa ; aux participes du parfait passif , irat- 
8e(4.(iivoç , gr. ?rat$efA^voç ; ^apfAaxe(xfx^voç , gr. ^apfxaxeuivoç. Le y s'assi- 

mile de même : irpSfxfjLav, gr. 7cp5[jLa; Ppejxfxivoç, gr. ppefxevoç. Cette 
règle n'est autre chose que l'extension d'une loi appliquée seule- 
ment dans certains cas en grec ancien. Le chypriote , ainsi que 
plusieurs autres dialectes, assimile au fx les labiales, de même que 
la langue classique ; et en outre les gutturales , tandis que pour 
cet ordre de consonnes , en grec ancien , l'accommodation seule 
avait lieu. L'assimilation de l'u tient à la prononciation moderne 
de cette lettre ; on pourrait tirer de là un argument pour établir 
que les diphtongues au et su n'avaient pas anciennement le son 
qui leur est donné dans la langue actuelle ; autrement l'u, sonnant 
comme une labiale , aurait subi les mêmes modifications que cet 
ordre de consonnes. Cf. les impératifs en ^e des verbes en au» , 
cuco, formes inconnues dans l'ancienne langue, ainsi que les subs- 
tantifs en ^iç venant des mêmes verbes. 

Devant le v, l'assimilation n'a pas lieu d'une manière com- 
plète ; l'u devient (a : XifAvco = IXauvo) , (avouxo? = eiWou^^oç. 
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Dans les Chroniques , Tassimilation du y se produit également : 
icpajAfjuxTevtiSeç (M. 85, 23), icpajxfMtTeCaiç (M. 124, 11); le cas con- 
traire doit être considéré comme exceptionnel (1). Les Assises 
ont presque toujours irpayi^av, mais c'est un des rares mots où le 
Y soit resté ; les Chroniques en offrent quelques exemples : wpay- 
l«tTftVTi§eç (M. 85, 19), irpSyfjLav (M. 96, 3). Au contraire, To dispa- 
raît : xaêa>X6a(Aav (M. 148, 17), àicXcxcpivot (M. 189, 16), i«<rrefx&ot 
(A. 103, 10); quelquefois il subsiste : ictcrreupivov (A. 103, 1). 

2<» Le V, dans le dialecte actuel, s'assimile toujours devant la 
spirante â ; le même le jx devant le cp , le y devant le x ; les Chy- 
priotes disent sans exception iccOOep^ç , dlOOoç , à66u(4.ou(jLat , v&fft\ , ouf- 
oopd[ , àcpfaXtv , ou^x^P^ > ^^ chute du v dans â^^tamç est un cas isolé. 
L'orthographe du moyen âge n'indique pas que ce fait eût lieu 
alors; la nasale est souvent supprimée (2) : ic^ôepov (M. 35, 21), 

àÔpôwi (M. 36, 17), ôirpoÇ (M. 122, 2), yaTcprfv (M. 190, 26), lU^^ym 

(M. 29, 13), xoT% (M. 69, 18); et même dans des mots étrangers 
comme Sàxa KXe'pa (M. 129, 23), ^tTirm (M. 354, 22), TÇamoi^wiv (A. 
465, 16) ; on voit que la nasale disparaît même devant l'explosive 
forte, là où l'assimilation ne pourrait avoir lieu. La syncope est 
moins fréquente devant les gutturales. Souvent aussi la nasale 
reste intacte (v), sans même subir le changement euphonique 
qu'on nomme accommodation; j'ai déjà fait remarquer cette con- 
fusion d'orthographe pour exprimer les nasales des trois ordres 

(p. 4*). 

IV 

Chute de lettres. 

1 . Aphérèse. — La chute des lettres doit s'expliquer , en grec 
moderne comme dans les langues romanes , par la prépondérance 
de la syllabe accentuée, prépondérance qui a pour résultat 
d'affaiblir le son des syllabes atones , ou par l'incompatibilité de 
deux sons voisins , ou enfin , pour les consoiyies , par un affai- 
blissement graduel aboutissant à une entière disparition. L'aphé- 
rèse , la syncope et l'apocope sont des phénomènes connus dans 
le dialecte chypriote comme dans les autres langues. Je citerai 
comme exemples de l'aphérèse : 

(1) L'édition Sathas donne irpatiaTevTdSeç (M. 125, 7), irpaixateCatç (M. 161, 13), 
etc., toujours avec un seul (i. Cette orthographe n'est pas conforme aux règles 
du dialecte. 

(2) V. les GloiSêB gracoh.y oii régulièrement 60 =; yO; appendice II. 
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1® La perte de la voyelle initiale; dans le dialecte moderne : 

X{oç = ôXfyoç , ^6ç = (^"kéç , Sot = êSdt pour iB& , ^éïv = ISeïv, yp^wco 

= l^éwùj et un grand nombre de mots commençant en langue 
ordinaire par àico-, ei«-, ôico-, dans lesquels le chypriote supprime 
généralement la première voyelle. La perte de Taugment syllabi- 
qne, si fréquente en grec moderne, est un fait de même nature. 
Dans les textes du moyen âge , les exemples ne sont pas moins 

nombreux : Çtvdtpiv = àÇivdtpiov (M. 39, 7), <rcpaX{Ç(o = à(T(paX(Ca) (M. 8, 
15); — Yw = eYw (M. 14, 6), xt1 = èxtt(M. 95, 20), XeurepcSvw = 
êXsu8ep((v(0 (M. 84, 7), ir((ixo7coç = Imcrxoitoç (M. 28, 21) ; — jx^pa = 
^jfxipa (M. 3, 4), Yoiifxevoç = ^oiifxevoç (M. 71, ^); — Bé=lU (M. 3, 9), 
(iufTtv = IfAdfTiov (M. 132, 2) , TaXidfvouç = IraXtavoiiç (B. 525, 7); — 
tcovTpeud) = ôitavSpeuo) (M. 130, 1), <];y)X($vco = frjnfjXcW (M. 14, 15); — 
X(yoç = 8X(yoç (M. 52, 1), fiuJvw = ôfxovco (M. 27, 21), {ioXoyû = ôfxoXoYÔ) 
(M. 8, 29); — (peX? = àçeXeT (M. 139, 1). 

2® La chute d'une diphtongue initiale, plus rarement : *ç = elç, 
irf, Tc^xe = tlizi, tlizitt sont des exemples communs à toute la lan- 
gue ; de même Slv pour oûSlv, qui n'existe plus, mais qu'on trouve 
à chaque page dans les Assises avec le sens de où. Le dialecte du 
moyen âge renferme peu d'autres exemples ; citons (xaTcdfiivoç = 
atfxaTWfAivoç (M. 128, 19). 

3® La perte de la consonne initiale : Iv = S^v, Iwdt = ^vrfd pour 
vdt, fiiui, = y^oîloif fx<iwcd = j^pecivco, fxaÇoufjiat = )^petdc(o(Aat ; cf. p. 48. 

4*> La perte de la première syllabe : $a<jxaXoç = SiSdtcrxaXoç, comme 
en grec vulgaire. Au moyen âge : SdtcrxaXoç (M. 319 , 25) , cp(xia = 
Ôççfxta (M. 47, 20), xXyi(yta<mx^ç ^ lxxXY)(ria(rr(X((ç (M. 209, 26), |jLd(TÇe 
= hommage (B. 498, 9). 

2. Syncope. — La chute d'une voyelle médiane est peu fréquente ; 
dans le dialecte moderne, outre les impératifs ç^pte, pcitpxe, TcdtpTe, 
et quelques autres appartenant aussi à la langue vulgaire^ je cite- 
rai ^(oppG= j^topS, )^p(oaT(5 = j^pEtoorS, àT^ç= àeT<iç, ip^poç = à(8)6Xç({ç, 
itep6<{Xtv = irepiê^tov, Tcipfft = iripufft , àxXouôô = àxoXouôû , MeaapxcÉ == 

Me(TQcop(a ; plusieurs de ces formes sont également en usage ailleurs. 
Dans les textes du moyen âge, Me(iap(a (M. 19, 7), àxXouôw (M. 78, 
2), âop/XjAov = b)cpAi(xov (M. 151, 8), xop<pi^ = xopuçi^ (M. 9, 5), etc. 
L't est régulièrement rejeté dans les adjectifs en ^voç pour ^vioç : 

Zoc^oL^é^ç f ^pouaaop^voç , {juxpxaptraplvoç ; au moyen âge, ^tXouff^voç (B. 
461 , 6), xP«™t^^voç (B. 531 , 22), (ri$çp^voç (M. 315, 24). Cf. Gloss. 
Grxcob,^ appendice II. 

La syncope de l'o est l'objet d'une règle particulière en chy- 
priote; les neutres en tov, au lieu de perdre la dernière syllabe 
pomme dans le grec commun, perdent seulement l'o, et l'on a 
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ainsi les neutres en tv, icoctSfv, x<*^?^^i ^f^p^v, etc. Il en est de 
même pour les masculins en toç ; ces mots qui s'écrivent alors par 
ri y bien qu'à tort, sont pour la plupart des substantifs en pyiç d'ori- 
gine latine; ajoutons xupiiç et votxoxupY)ç, qui sont grecs. 

Un cas particulier de syncope d'une voyelle est celle de l'u, au 
moyen âge , dans les verbes en uo, devant et et quelquefois devant 
e, ce qui empêche de considérer le fait comme une contraction de 
deux sons i : xwXeT = xcoXuei (A. 110, 19), xwXyî (A. 467, 7), ^[jivets 
^[Avuet (A. 101, 13), 6p<ç = 6tLvot (A. 466, 29), èffiTon = lyfktai (A. 
12, 6 , et pass.) , taveï = ravuet (B. 539 , 27) , XeT = Xuet (M. 21 , 9). 
Peut-être ces verbes avaient-ils été réduits à une forme en ita. 
Cf. Ducange, ifAv^yeiv. 

La syncope des consonnes est plus fréquente, et soumise, dans 
le dialecte moderne, à une loi qui n'a que peu d'exceptions. Sauf 
dans les deux mots Si = S-^i (1), et irerivra = TcevîjvTa (2), les seules 
consonnes susceptibles de tomber sont les douces p, y> ^î de plus, 
ces lettres disparaissent invariablement quand elles se trouvent 
entre deux voyelles ; je cite au hasard, et seulement des mots très 
usités : 

P : SiaoXoç , xaaXXixeuêxco , ^ooufjuet ; 

Y : ?ry)aiwa> , {jux£ip^6xa> , [AedéXoç , àizokooZyLOti ; 

B : àepcpcJç, d-TncYio), yotapoç. 

Dans un cas particulier, le p et le y sont supprimés ; c'est lors- 
qu'ils précèdent le groupe px provenant de pi : (ïpxov = aôptov, dfpxoç 

= (ÏYptoç; le T dans Xupxa = XuTpa(a pour Kuôpa(a. Cf. p. 48. 

La loi est loin d'être aussi rigoureuse au moyen âge ; il n'y a 
guère d'exemples que pour le y : f^aç (M. 45 , 4) , xaT7iop^«iv (M. 
139, 3), Xoi5v(M. 216, 17), noupTouaX^Çyiç (B. 448, 19); pour le a je 
note seulement (rav(a c= <rav(Sa (M. 49 , 22). J'ai parlé plus haut de 
la chute du v, fréquente devant une consonne , ce qui n'arrive 
plus en chypriote moderne, sauf dans le mot aôpwiroç. Je rappro- 
cherai, sans me permettre aucune hypothèse à ce sujet, l'ancien 
cypriote, qui , devant une consonne , n'admettait pas la nasale. 

3. Apocope. — On peut dire qu'en règle générale l'apocope est 
inconnue dans le dialecte de Chypre tel qu'il est parlé actuelle- 
ment; sauf la perte de Te à la fin des impératifs actifs, ce qui a 
lieu presque toujours dans la conversation, même devant une 
consonne , ce dialecte offre peu d'exemples de la chute d'une lettre 
finale; les mots féminins en oç et iç se terminent quelquefois en 



(1) Cf. en calabrais ëco, ëei, eTa = l/td, Ix^i, eTxa; Deffner, p. 241. 

(2) Cf. xaévaç = xavévaç, Pio, Contes ^ Syra, p. 230; Foy, Lauts.y p. 79. 
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et c , comme ^eÇt, icCori, pptSat, 'Aiaia^^u^to^ mais la perte du a n*est 
pas une règle généralement appliquée , et souvent les terminai- 
sons (ç et oç demeurent intactes. Il n'en est pas de même dans la 
langue du moyen âge; le v, que nous verrons à cette époque ajouté 
presque sans distinction, le <r, parfois même une syllabe entière 
ont disparu. 

P Chute du V : à l'accusatif des substantifs : xax^v xap$(a (B. 419^ 
7), T7|v àcpevTcbt (M. 188, 21), T]f|v A8uxo(r{a (M. 98 , 8), t)|v 'Afxfxrfj^oixrro 
(M. 104, 8), T^iv Ktkpo (B. 541, 10), t^ vou (M. 126, 12), k-féirri (M. 
98, 15), dYavdlxTTiat (M. 30, 24), -riiv xpfot (A. 475, 3), t^iv B6m (A. 
165, 27); 

Au génitif pluriel : twv xoofAouv(a) (M. 165, 23), tôv t&vw (A. 383, 
10), àSeX(pdéSa) (A. 420, 15) ; cf. le dialecte actuel de Syra , dans les 
Contes de Pio ; 

Aux neutres : Çt^o (M. 90, 6), fiwSvo (M. 95, 7), xdlXXto (M. 14, 21); 

Dans les verbes, à la première personne plurielle : j^Aofxe (M. 
188, 22), i^wpoîjfxe (M. 146, 11); 

A la troisième personne du pluriel, surtout dans la seconde 
rédaction des Assises : Uyon (A. 475, 25), xpefidtdou (A. 475 , 20) , 
Xpeuxrcou (A. 118, 17), IXôou (M. 194, 15), yjSpa (B. 441 , 14), iTcîrra 
(M. 97, 7), lTpaa(M. 221,5); 

A la première personne du singulier de l'imparfait moyen : 
i(poéou(iu>u (A. 167, 7) ; 

Aux formes de l'infinitif : ^Ùjta yiitsti (M. 30 , 23), ;^Aouv (ptiyet 
(M. 124,8); 

Dans les mots invariables : icàXt (M. 154, 27), U (M. 160, 24). 

Ajoutons que les exemples de neutres en t , qui d'ailleurs sont 
peu nombreux , comme <m(Tt (B. 439 , 17), doivent être aussi ex- 
pliqués par l'apocope du v, et non par la perte de la syllabe finale 
ov , car la forme chypriote , tant au moyen âge que de nos jours , 
est tv; de même aSpt (M. 148, 23), bien que je ne connaisse pas la 
forme «Spiv. 

2® Chute du <j : parfois au nominatif des noms en oç : ^ 'AfxjAo- 
XOUffTO (B. 539 , 21) , et en y)? : 6 xpecocpeX^TV) (A. 66 , 8), ô xoirrtti (M. 
190, 21); 

Plus souvent dans les substantifs en tç : 7rapa'7c(Sve<r( (B. 473, 6), 
XpTicri (B. 449, 14), to\JX7i<ti (A. 104, 9). 

Les noms propres masculins tantôt ont le a , tantôt le perdent : 
r«fxou|xoç (B. 471 , 11) , Ti&oujxo (B. 448, 25); 'Avrpfaç (B. 492, 5), 
'AvTp(a (B. 489 , 7 ) ; il en est de même pour le v à l'accusatif : t^ 
n<Tpov et T^ n<Tpo (B. 467, 23, 26); mais à proprement parler, ce 
n'est pas là une apocope; le nom propre a dans un cas la forme 



56 ÉTUDE DU DIALECTE CHYPRIOTE. 

grecque, dans l'autre la forme italienne. C'est également par suite 
de Tapocope du <r qu'on a dans les anciens textes les participes 
actifs en ovra , pour ovraç qui est la forme usuelle et régulière. 

3° Chute d'une syllabe : seulement dans tJc iz^iy^ui = xJt icpaty- 
fxaTa, qui ne se trouve que deux fois dans les Assises (119, 9; 
121, 17). D'autres formes, par exemple xà fou = tJc fou^a (A. 295, 
25), dxé = dxeuoç (A. 330, 5), vu = vôatv (A. 339, 15), Std( == ôwcôi^xyiv 
(A. 397, 10), sont, à n'en pas douter, des abréviations du scribe, 
dont l'éditeur aurait dû donner la forme complète ; et peut-être 
xhi itpayixa est-il une abréviation du même genre. 



Addition de lettres, 

1 . Prosthèse. — La prosthèse , dans le chypriote actuel, est assez 
fréquente et peut s'expliquer en général par une nécessité d'eu- 
phonie pour faciliter l'émission de deux consonnes initiales. La 
voyelle employée le plus souvent est a : àyvoDpiÇw et àYpc«iv{Çto), qlxtutcco, 

àpxàxtv = fubcxiov ; plus rarement e : lY^wpiÇw , è^Xéntù = ^X^two ; l'o 

dans le mot ô(txiov = (jxia. Quelquefois la prosthèse est moins 
explicable : airinjcj = TnjSo) , àvep^Sa = vepatSa. Cf. en grec ancien 

Parmi les consonnes, lej (écrit y) s'ajoute devant certains mots 
commençant par une voyelle sans qu'on en voie de raison : yaiîfxa 
= aîfxa, Yépr)(xoç = 6py)(xoç; c'est d'ailleurs un procédé commun à 
toute la langue moderne. 

On trouve le v prosthétique dans certains substantifs commen- 
çant par une voyelle , la dernière lettre de l'article à l'accusatif 
s'étant pour ainsi dire soudée au mot : vi^toç, voupdf, vaxpa, votxoxupyjç; 
de même en grec vulgaire. On peut comparer les mots français 
provenant d'une confusion analogue, comme lierre y lendemain^ 
nombril. 

Le <T est préposé dans (nca<rrpix({ç, <yx<{viç, dxuêxw = xuttro; ces deux. 
derniers mots, le second sous la forme (rxujpra) , appartiennent aussi 
à la langue commune. 

Dans le dialecte du moyen âge, la prosthèse. a lieu plus fré- 
quemment, mais sans qu'on puisse s'expliquer le choix d^une 
voyelle de préférence à l'autre : àxTumîfiLaTa (B. 446, 3), aYupcuyw. 
(M. 21, 20), à<rro{xT,(xav (M. 92, 15); — Icptà^iv (B. 446, 25), K-^mç 
(M. 89, 13), l(ni(xepov (B. 413, 14), IdfAtÇtv (M. 327, 9), lôs(j7ci<r|x(£TWv 
(A. 30, 20), iTrepiaffOT^pwv (A. 176, 5), Ixpovfc (M. 12, 19); — -^yvt&ptïe 
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(A. 63, 11); — ô<nt(orv (M. 336 , 9), avojxfofxata (M. 32, 5), ôt<{<iov (M. 
35, 18), ÔTOMura (M. 155, 3), 6iroXX(jJ (M. 321 , 24), 6$tx(oç (A. 403 , 
9) (1); _ ^eïç (M. 233, 5), Yot (M. 32, 1), yri (M. 125, 14); — veTç 
(M. 246, 8), vwfAov (M. 282, 21), votxoxupTiç (M. 7, 6). 

Le chypriote moderne fait encore dans certains cas un usage 
particulier de la prosthëse. On sait que les langues anciennes 
admettent sans difficulté, au commencement des mots, un groupé 
de consonnes dont la première est s. Dans les langues dérivées 
du latin, au contraire, et surtout dans les langues romanes de 
rouest, une semblable combinaison initiale parut trop dure, et 
on radoucit généralement par la prosthëse- de Ve ; Titalien , pour 
cet adoudssement , se servit de Vi , mais seulement après non, in, 
con, per. Cet emploi d'une lettre euphonique pour faciliter la pro^ 
nonciation d*un groupe initial trop rude se retrouve également 
en grec moderne, mais seulement dans la langue chypriote (2). 
Devant un groupe de consonnes commençant par <r, le dialecte 
de Chypre , dans certains cas, ajoute un t : lorpdtTa, îorlxw, lex^uwto, 
ItmiJ^tù. Quelquefois même cotte voyelle s'emploie devant d'autres 
groupes d'une prononciation plus facile, où l'adoucissement 
paraît moins nécessaire : îôXd^çTcd, îcpTdtww. Cependant cet usage 
n'est pas général, et la prosthëse n'a pas lieu d'une manière con- 
stante , c'est-à-dire que l't n'est pas inséparable et s'ajoute seule- 
ment après certains mots comme en italien ; c'est lorsqu'un des 
groupes initiaux dont nous venons de parler est précédé d'un mot 
terminé parv, comme $év, fx^v ou l'article à l'accusatif (3). Les 
documents du moyen âge ont peu d'exemples de l't (y)) prosthéti- 
que; mais les formes citées plus haut avec l'e sont une preuve que- 
cet usage existait déjà à cette époque; bien que dans plusieurs 
circonstances l'e soit ajouté sans cause apparente, il semble dû à 
une raison d'euphonie dans des mots comme fo(xtÇtv, Içxaaetv, l<r- 

(1) La prosthëse de Vo, surtout devant des adjectifs ou adverbes indéfinis , 
était fréquente dès le douzième siècle dans la langue vulgaire ; on trouve ôxànou 
(I, 153), dxf^notatç (I, 170), ôxàno(re< (I. 204), ôxàti (1 . 223), dans Théod. Prodr; 
(Kor., 'At., I), et même ôfià = ôià dans Apollonius de Tyr, cité par Koraïs, 
*At., I, p. 167 et suiv. Cf. ôxàicote dans Ducange. *06tà revient souvent dans 
les K(}T)Ttxal. StaOijxai (Mea. B(6X., VI. p. 654-692) , ainsi que dans une copie 
que je possède d'un ms. de la bibliothèque de Saint* Marc à Venise, daté de 
1578 , et intitulé *£xaxàv ir6Xtc (sic) icaXaial vijffov Rp^TV)c. 

(2) *l^é{L\s.a cependant est usité en Asie Mineure , d'après Deffner , p. 272. 
Cf. le dialecte de l'Anatolite dans la BaéuXeovCa de Vyzandios : l^éj^cixct, p. 13, 
IxXé^/ei, p. 10, l^poC, p. 26, l(rr6(ia, p. 29, etc. 

(3) Il est possible que la prosthèse ait lieu en d'antres occasions ; je cltb seu« 
lement les exemples que j'ai entendus moi-même. 
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irfTiv, ce dernier fréquent. On trouve dans d'autres textes Irtixtù 
pour (rmc(i>, et ttrxioç OU ^(jxtoç pour rnivi (Ducange), le plus souvent 
après une consonne , ce qui permet de considérer Vi comme eu- 
phonique ^ bien que dans t(7xioç il semble plutôt, à cause du chan- 
gement de forme , faire partie intégrante du mot. 

On remarquera l'analogie que le dialecte chypriote offre à cet 
égard avec la langue turque , qui n'aime pas à commencer un 
mot par deux consonnes ; la plupart des noms de villages qui sont 
dans ce cas sont prononcés par les Turcs à l'aide d'un i euphoni- 
que : Iskeleh = 2xaXa , Istrongilo = SrpoYyuXci , Iflasou = OXd£(Tou , 
Ichtima = Kvf^ , etc. (1); de même pour d'autres mots empruntés 
au grec : Ikrit = K^vï\ , Izmir = Sjxupvr) , ispinos = <nc(voç, La 
langue grecque commune semble au contraire préférer les mots 
commençant par <j suivi d'une autre consonne : oropfa == loropfct , 

arloL = loT^a , crr^ptov = dffx^piov , aidri = ôotcCtiov. Le dialecte de 

Chypre n'a pas d'ailleurs de répugnance pour les combinaisons 
de consonnes initiales, quelque dures qu'elles soient, et ne fait 
qu'un usage restreint de l't prosthétique, comme on le voit par 
les exemples cités ; toutefois le fait est remarquable en rbmaïque. 

2. Epenthèse, — Le chypriote n'intercale guère que l't , parmi 
les voyelles, au milieu d'un mot : (r^ovSocfjLcvtà = (rcp^vàcfAvoç ; les 
formes verbales comme Ixpu^^ôrjv = IxpàpÔTiv , lêXein^ôriv = èêX^çôriv, 
qui sont usitées partout en Grèce , proviennent d'une confusion 
avec la conjugaison contracte. Les Chroniques ont déjà ces for- 
mes; de plus l't ou l'y) sont généralement employés dans les temps 
et les dérivés du verbe pxiicio, comme pXeTcCcni (M. 217, 21), lêX^Tcwtv 
(M. 314, 11), iekéicrifjiy (M. 145, 12); ajoutons ptSaia = pt6X(a (A. 
478 , 25), xaTap(Tia = xocTapTta (M. 278, 25) (2). 

L't s'est ajouté dans quelques mots, au moyen âge, après le X 
et le V, probablement pour donner à ces lettres un son mouillé : 
BaXtevT(va (M. .191 , 2), BaXtàvTTiv (B. 478, 13), xa(rr8XXiavouç (B. 511 , 
16), àSeXopoT^xvta (A. 119, 28), (ruvxevtd^Tpta (A. 366, 8); cf. xXtàf^^jucTa 
(Pio, Contes y Epire, p. 9). La présence de cette lettre est moins 
explicable après le x, où je la trouve deux fois : y\mCUitç (B. 474, 
6), (paxt^Xta (A. 494 , 28). Etait-ce pour indiquer le son palatal? 
Mais alors pourquoi n'avons-nous pas ailleurs la même ortho- 
graphe ? 



(1) De Mas-Latrie, L'île de Chypre ^ p. 154. Cf. la colonne des noms turcs 
dans le tableau des villages de l'île. — Foy, Lautsystem, p. 113. 

(2) On sait que l'ancien cypriote , au moins dans l'écriture , ne supporte pas 
deux consonnes de suite. 
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De même qu'au commencement des mot8, le y s'ajoute aussi 
au milieu, pour exprimer Vi consonne, dans récriture du moyen 
âge; les exemples sont assez nombreux pour que je m'abstienne 
d'en citer. Le y n'est pas encore expliqué dans les verbes en eu^w, 
si fréquents dans le grec moderne, devenus euxcd en chypriote par 
un renforcement de la gutturale particulier à ce dialecte. Enfin 
un phénomène du même genre , qui a son origine dans la pro- 
nonciation du peuple à Chypre, consiste dans le redoublement 
des consonnes (v. p. 49) ; pour les verbes en oww = 6v(ù , le double 
V du chypriote est peut-être plus ancien que le v simple de la lan- 
gue commune ; cf. les verbes en wufxt. 

Un son , qui peut être un digamma , est intercalé dans le mot 

MeaaFoupxa = MeaotopCa. 

On trouve dans les Chroniques la forme ize^vroL (M. 201 , 6), 
où le T est ajouté par rapport à la langue vulgaire , qui dit TcevTjvra ; 
c'est la forme primitive.de ce nom de nombre ; on a dit TcevtTivTa =» 

icev'n^(xo)vTa , comme Tpia(xo)vTa , l|i^(xo)vTa , etc. 

Par une sorte de renforcement, la nasale est ajoutée au moyen 
âge dans àfxirlÇo) (M. 35, 4), (Tu^xy^ (M. 62, 22), Yav(xov (A. 260, 16), 
T(VfACdp{av (A. 371, 27), et dans quelques autres mots ; on la trouve 
même dans des mots d'origine étrangère : (ppavrÇfvÇav (M. 178, 17), 
XrfvTÎatç (M. 178, 23); enfin, dans les Assises, les substantifs en 
jxav ont quelquefois conservé le v devant le t aux cas obliques : 

OTOtj^TjfxcIcvTwv (A. 256 , 26), $txai(i>{ju:^VT(ov (A. 272 , 8) , IvxXi^fiavTa (A. 

380, 7). Cette nasalisation n'est pas étrangère aux langues ro- 
manes (1). Il est probable qu'une telle prononciation existe encore 
à Chypre dans quelques mots, bien que je n'aie pas eu occasion 
de la constater; je l'ai du moins notée à Athènes dans deux mots 
fréquemment employés, Ç(«)YYpa(p{Ç(o et ôxTwfxêpioç , ce dernier pro- 
bablement par analogie avec (rexr^fxêpioç et Sex^jxêptoç ; ajoutons 

foufxiraXov = ^iraXov, XefX7c(ç =5 X67c(ç (Kor., ''At., I, p. 288). 

3. Paragoge. — L'addition d'une lettre à la fin des mots, en 
chypriote, est assez rare; les formes -roreç, izéç = dizé, appartien- 
nent à tous les dialectes grecs. On trouve au moyen, âge rértç (M. 
8, 22), àvT(ç (M. 49, 10), TTotkoreç (M. 59, 10), Tcàpaç (M. 325, 18), 
icdEXeç (B. 516, 23); xpaTififiiivotç (A. 134, 30), au nominatif pluriel , 
ne peut être qu'une faute ou provient d'une confusion avec le 
féminin. Les formes verbales avec l'e paragogique , si communes 
en Grèce, ont pénétré dans la langue de Chypre; mais elles ne 
sont pas chypriotes et sont d'ailleurs rarement employées; je 

(1) Diez , Gramm. des lang, rom,, trad. fr., I , p'. 336, 418, 444. 
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D'en connais que cinq exemples dans les textes du moyen âge : 

lOtn (M. 209, 16), eûxQtpt(rr^<rQeve (B. 533, 11), liceCciiaave (B. 543, 7), 
ic>cp(oawivt (A. 71, 9), va iro((rouve (Â. 3^ 8). 

J'insisterai plus particulièrement sur la paragoge du v, qui est 
à proprement parler la seule consonne que le chypriote ajoute à 
la fin des mots , usage qui donne lieu à des remarques impor- 
tantes pour rétude de ce dialecte. Dans la langue vulgaire , telle 
qu'elle est parlée dans la plus grande partie de la Grèce, le v, à 
la fin des mots , est supprimé, surtout après une syllabe brève ; 
par exemple dans les substantifs de la seconde déclinaison : ta 
Slv^, T^ dfvdpomo, xaX^; à Taccusatif de la première : t)) x'^^y ^ ^^ 
première personne plurielle des verbes : ;^^ofjie ; on sait aussi que 
dans les diminutifs en tov To est tombé avec le v, et que cette sup- 
pression a donné naissance aux neutres en i du romaïque. Le 
dialecte chypriote , au contraire, conserve le v, en règle générale, 
partout où il est dans la langue ancienne : :^AofAEv , xaX((v , $£v8pov , 
nljv y^oi^yfj les noms en i sont terminés en iv : xpiôdcpiv, ?catS(v. De 
plys, le V est ajouté, sans cause apparente, dans un grand nom- 
bre de formes où le grec ancien ne le connaît pas , à Taccusatif 
singulier de la troisième déclinaison : ^(rtXIotv, ^caT^pav; dans les 
neutres en a : 7cp8p.fAQtv , ^vofxav ; ou dans des cas où la langue clas- 
sique remploie seulement par euphonie , comme à la troisième 
personne plurielle des verbes actifs, X^youaiv, et à la troisième 
personne du singulier des temps historiques , IXeyev. 

Cet emploi du v remonte à une époque très éloignée ; on peut 
le constater en plusieurs cas même dans les dialectes anciens. 
Dans le chypriote du moyen âge, on peut dire qu'il est de règle ; 
on trouve fréquemment des accusatifs comme nfiv irXou<ri<{TriTav (M. 
48, 14), tiv Xt|xt<ivav (B. 448, 12), des neutres comme t({v (M. 266, 
14), toOtov (M. 327, 17), ^xeTvov (B. 518, 17), ^CK^lh^ (M. 44, 11), et 
même woXt^v (M. 240, 19), yX^xtiv (M. 16, 24), fx^yav (M. 53, 23) ; il 
est inutile de citer des mots comme ott^tiv, le neutre des adjectifs 
en oç et les troisièmes personnes verbales en ev et en «rtv. Le v est 
encore ajouté, moins généralement toutefois : 

Aux formes composées de Tinfinitif : 3^cd 6T<rTaiv (M. 14', 17), 
^Cha ÇtiYYiÔtiv (M. 53, 2), ^eflcav xa?aXuf(jÔatv (M. 46, 11); 

Aux troisièmes personnes en to, rares maintenant : eôp((TX6Tov 
(M. 44, 8), xoi(xaTov (B. 441, 7), ^y^vetov (A. 476, 7) (1); la forme mo- 
derne est TOUV. 



(1) Cf. 2y^v8tov dans une inscription de Chypre du septième siècle, Le Bas et 
Waddington, Foy. oreh., 2764. 
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Il n'y a même pas d'autre terminaison q}ie t^v pour la traisièni& 
personne du singulier h l'aoriste passif et moyen : l<rrpdt(pTiv (B. 465, 
4), IXuTniÔTiv (M. 44, 20). 

L'emploi du v est plus frappant encore à la première personne 
plurielle du moyen (1) : Xuiroufjieôav (M. 190; 15), j^aOfjuxÇoufiiôav (M. 

208,13); 

A la troisième personne du singulier de l'imparfait dans les 
verbes contractes : licapaxdlXetv (M. 189, 21), èiroUtv (A. 477, 11), 
Ipokav (M. 321, II), iyàicav (B. 417, 9), ISd^crTav (A. 112, 2). 

On le trouve enân, plus rarement il est vrai, dans un grand 
nombre de formes où il paraîtra assez étrange , et que j'ai toutes 
recueillies : 

Nominatif féminin singulier de la première déclinaison, y 
compris ceux qui dérivent de la troisième : tc^otiv (M. 51, 26), 
ôXi^Oetav (A. 85, 7), IddnfiTav (A. 39, 21), duvi^ôeiav (A. 78, 3), ifuvoMxav 
(A. 40, 14); 

Nominatif masculin pluriel : 6X(fotv (M. 282, 8) ; 

Nominatif-accusatif neutre pluriel : v(i(jLC(Aav (A. 79, 22), otapayia-* 
Xfccv (M. 206, 4) ; 

Génitif singulier : toQ ToupxcwtouXt^pyiv (M. 339, 8), toO p(6Xouv (A. 
273, 2), laixouv (A. 381,26); 

Accusatif singulier des adjectifs contractes en riç : (joYyevÇiv (A. 
16, 30), àcïôev^v (A. 431, 24), piovoYevriv (M. 189, 2); 

Pronom personnel de la première personne : èycov (M. 294, 5); 

Indicatif présent, troisième personne du singulier : j^Astv (M. 
213, 13), fAivetv (A. 25, 3), fiiXXeiv (A. 87, 21); 

Impératif actif, seconde personne plurielle : icc&oOev (A. 190, 10) ; 

Impératif moyen : auf^êouXeurouv (M. 126, 11) ; 

Subjonctif : vJt (WfjiêouXeucretv (A. 30, 12), IXôriv (A. 94, 30), vi bfl<Tr^ 
(B.416,4); 

Mots invariables : êicei$i{v (M. 212, 7), IcpeiSi^v (A. pass.)^ <Mh =a 
oô« (A. 92, 19), icSoav = ic8t(ra indécL (A. 208, 12) ; 

Mots étrangers, à l'accusatif : xavrixàv (M. 50, 3), (ppiv (M. 348, 
10). 

J'ai dit plus haut que le v est souvent supprimé là où il devrait 
être régulièrement : tÎiv à<pevTtà dou (M. 188, 21), xaxV xapSCa (B. 419, 
7), âXov Tbv x($<7(Ao (B. 448, 27); mais souvent aussi le mot suivant 



(1) t^oar abrdgôr, J'emploie le mot moyen pour désigner toutes les formes 
non actives, sauf pour l'aoriste eu di)xa et dv)v , auquel , à cause de sa désinence, 
]e conserve le nom (^'^oriste passif, même lorsqu'il a le sens actif. 



62 ÉTUDE DU DULBGTE GHTPRIOTB. 

commence par un v : âCko^u va (M. 188, 22), ^la vècfov (M. 104, 14), 

(&{a veup(av (M. 54, 5). 

Le chypriote moderne n'a donc fait que suivre le chypriote du 
moyen âge ; mais ce dialecte est le seul qui ait donné tant d'exten- 
sion à remploi du v paragogique. Pendant tout le moyen âge , non 
seulement le grec de Chypre , mais en général la langue vulgaire 
ajoutait souvent un v aux neutres en a et en t et aux accusatifs 
de la troisième déclinaison ; il suffit de feuilleter les anciens poètes 
pour trouver des exemples comme vuxTav, aôfxav, x£p(v (1), etc. ; de 
même aux formes verbales en to : lorpe^ Itov , èfiifji^eTov (2), et en 
d'autres occasions encore. Ces formes appartiennent à des poèmes 
du seizième siècle ; mais on les rencontre aussi antérieurement ; 
aux douzième et treizième siècles on terminait en v les accusatifs 
de la déclinaison imparisyllabique, X^ovrav, ottpxav {PhysioLj 163, 
284) (3), les troisièmes personnes en to, <pa(veTov (Th. Prodr. II, 
94), les troisièmes personnes du singulier des aoristes passifs, 
£XTev((rÔYiv (Th. Prodr. I, 71), et surtout les neutres en a (Kor., 'A t., 
I, p. 65). On peut conclure que l'addition d'un v, dans le dialecte 
de Chypre, non seulement est due au dialecte du moyen âge, 
mais proyient des origines mêmes du grec moderne, dont le 
chypriote actuel a conservé l'usage primitif. 

Il est facile de remonter encore plus haut et de prouver que le 
V, dans le chypriote moderne, est un reste de formes plus ancien- 
nes appartenant, soit à des dialectes classiques, soit à la langue 
vulgaire dont les textes nous ont conservé des vestiges. Le dialecte 
lesbien terminait en y)v l'accusatif singulier des adjectifs en y)ç au 
lieu de leur laisser la forme commune y) •== ea (4). Le cypriote 
nous donne des formes semblables : àvSptjavrav {Inscr. bil. de Dali , 
1. 2), IjaTÎipav (TabL de Dali y 1. 3), aTeXriv (id,, 1. 10). On trouve 
fjLdtffTiYav dans Aristophane (Thesmoph., 1135). Le v, qui s'était vo- 
calisé en a pendant la période classique, commençait déjà à repa- 
raître dans la langue courante dès l'époque alexandrine ; on 
l'ajoutait souvent à l'accusatif de la troisième déclinaison, par 
analogie avec les deux premières , et la version des Septante en 
offre de nombreux exemples (5). Les formes qu'on voit dans les 

(i) Sakhlikis, Conseils à FrancescMy v. 61^62, dans VAnn. de VAssoc, pour 
Vencour, des et, grecques, 1871. 

(2) Dém. Zenos, Batrach,, cité par MuHach, Gramm,, p. 230. 

(3) Physiologos (treizième siècle), dans VAnn. de VAssoc, pour Veneour* des et. 
grecques , 1873, p. 188 et suiv. 

(4) Ahrens, Dtal., I, p. 113. Cf. Mejer, Gramm., p. 281. 

(5) Cf. Mavrophrjdis , Aox((aiov, p. 490; MuUach, Gramm,, p. 22. 
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inscriptions, ^«v (C. L G. add. 2264 /), [Aîr^pav (C. /. G. 1988 h, A 10), 
Yuvotxav, j^uyaT^pav (C. /. G. 2089), ^Tzi^yf (C. /. 6r. add. 2264 6), etc. , et 
surtout dans les proscynèmes égyptiens , montrent que cet usage 
était assez commun aux premiers siècles de Tère chrétienne (1). 
On sait, d'ailleurs, que le v (m) est primitif à Taccnsatif singulier ; 
il s'est conservé , en grec , dans les deux premières déclinaisons 
ainsi que dans plusieurs thèmes suivant la troisième ^ et dans 
toute la déclinaison latine. 

Le grec n'offre pas d'exemples de neutres en f^a avec le v ; cette 
consonne provient d'une confusion entre la troisième et la 
deuxième déclinaison ; cette dernière ayant le v comme signe du 
nominatif-accusatif neutre, le v fut ajouté indifféremment à tous 
les neutres , à quelque déclinaison qu'ils appartinssent; de là des 
substantifs comme TcpSfAfAoev, [iiXtv. 

Quant aux troisièmes personnes des verbes , on ne peut guère 
citer, dans l'ancienne langue, que fetv et ^v ; dans fSeiv et les for- 
mes homériques ^axetv (r, 388), é<mîxeiv (V, 691), ^vcoyeev (Z, 170), 

peêX^xwv (S, 412), il n'est pas certain que le v ne soit pas euphoni- 
que, bien qu'Eustathe voie dans ces mots une ancienne écriture 
ionienne; le mot suivant commence par une voyelle (2). Les im- 
parfaits contractes comme èpcoTav, lêaorav, sont, ainsi que je le 
montrerai plus loin, le résultat d'une syncope, et le v n'a pas été 
ajouté à une forme contractée en a =ae. Par suite d'une confusion 
dont on voit tant d'exemples , le v , d'abord réservé aux troisièmes 
personnes terminées par un e, fut ajouté indistinctement à toutes 
les troisièmes personnes du singulier. 

Parmi les formes citées avec le v paragogique , quelques-unes 
peuvent , sans doute , être attribuées à des fautes ; néanmoins , il 
résulte de ces rapprochements que le chypriote moderne , sous ce 
rapport du moins , est resté plus voisin du type primitif de la 
langue que le romaïque vulgaire , et la raison doit peut-être en 
être cherchée dans le développement d'un idiome populaire , qui 
a vécu dès les temps les plus anciens parallèlement au grec litté- 
raire en conservant plus fidèlement les formes originelles de la 
langue , et qui n'a commencé à se révéler qu'au moment où ce 
dernier a cessé d'exister. 

(L) Egger , If^m. d*hiH. ane. e< de philoL, XVIII ; Ohienations sur quetquei 
fragments de poterie cmtique. 

(2) Ajoutons énoCeiv dans une inscription archaïque de Milet, Eirchhotf, 
Alph., 2* éd., p. 24. 



TROISIÈME PARTIE 



Aiorptiolo^e 



Si Ton excepte le tzaconien, qui est caractérisé par des' flexions 
toutes spéciales , les dialectes du grec moderne se distinguent peu 
les uns des autres dans la déclinaison et la conjugaison; les for- 
mes données par les grammaires comme appartenant au grec 
usuel sont en grande partie les mêmes partout. Il y a cependant , 
en particulier dans le dialecte de Chypre , plusieurs formes qui 
sont sinon inconnues ailleurs , du moins fort peu usitées ; d'au- 
tres, par suite de la phonétique de ce dialecte, diffèrent essentiel- 
lement de celles que Ton peut entendre en Grèce et lire dans les 
compositions en langue vulgaire. Il n'est donc pas sans intérêt 
d'en rendre compte ; et, à Tépoque des Chroniques, nous trouvons 
une telle variété de formes que leur réunion en paradigmes est 
indispensable pour montrer ce qu'était alors l'idiome parlé dans 
l'île de Chypre. On verra, sans qu'il soit nécessaire de reproduire 
les formes de la langue ordinaire, quels sont les points sur lesquels 
notre dialecte s'écarte du romaïque actuel. 



Article. 

L'article est le même que dans toute la Grèce : 
S. N. ô ^ t6 p. N. ol fi xé 

G. TOU TTJÇ TOÏÏ G. [tÔv] TÔV tGv 

A. T^v Ti^v ré A. To6ç xolIç toc 

Au moyen âge, on trouve quelquefois pi (M. 125, 14) au fémi- 
nin singulier, et yoi (M. 32, 1) au masculin pluriel; au génitif 
fém. sing., Toîk Tupou (M. 28, 20), wç Ypa<p9K (A. 105, 4>. On ren- 

5. 
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contre enfin à l'accusatif fém. plur. la forme classique xAç fré- 
quemment , et parfois tTjç (M. 91 , 13). 

II 

Substantif. 

i . Cas. — On a dû remarquer , dans la déclinaison de l'article , 
que le génitif masculin pluriel est mis entre crochets. En effet, ce 
cas a disparu entièrement de la langue du peuple ; et , tandis que 
le féminin et le neutre l'ont conservé , on le remplace générale- 
ment, au masculin, par l'accusatif (1) : xi jivi^fAaTa toI»? Toopxouç = 

Tûv Toupxcov (2). Cf. Sakell, UoLif'^iOL y 11 : Aeurepa [lipa tou Xpiorou, 
Tp^TT) -niç Tïavataç , Texpa^ri Toî>ç àfxapTioXouç (3), etc. Il en est de même 
du génitif pluriel du pronom enclitique tou; au masculin, twv est 
inusité et remplacé par tooç. Dans les textes du moyen âge, on 
rencontre encore quelques exemples du génitif masculin pluriel ; 
ils sont rares cependant, et l'accusatif est de règle générale : t4 

j^lpyia Tobç -jraT^peç (M. 32 , 17) (4) , 6 icoôeaTSç xobç revou6(ffouç (M. 75, 

16) (5). Cet emploi de l'accusatif est encore plus frappant en pré- 
sence d'un autre génitif : xb ^{xaiov toI>ç àvdpcoicouç xal xiov Yuvacxûv 
(A. 70, 18-19) (6), Ivwiciov Toîî Upéa>ç... xa\ Ivcoiciov Wpouç àvôp<oicouç 
(A. 108, 9-10) (7). 

Le datif n'est plus employé en grec moderne que dans certai- 
nes phrases que Ton trouve dans les dictionnaires. Les documents 
chypriotes le conservent dans un petit nombre de locutions : Iv 
évofxaxi T0Î3 àyadoO Oeou-(M. 3,1), x^P'"^' xupiou tou ôeoO (M. 166, 25), 
oLkrfitio^ (M. 35, 8). Ce sont pour la plupart des phrases liturgiques 
ou imitées de la Bible; en voici un autre exemple : xp<5voi eTvai 
TpeTç èv T$ xofffiÇ (M. 3, 2-3). Le datif s'emploie pour désigner le 
nom:6vd(xaTi(M. 12, 8), et il sert, concurremment avec l'accusatif, 
pour indiquer la date : r^ 8euT^p^ ttj xô' îouvfou (M. 111, 16), djv $eu- 
T^pav Tîi xS' ôxTfû6p{ou (M. 67, 21); alors l'article qui précède le nom- 
bre est toujours au datif. Dans les Assises, quelques prépositions 

(1) Le peuple évite d'ailleurs d'emplojer le génitif, surtout au pluriel, et y 
substitue la préposition àizo avec l'accusatif. 

(2) « Les tombeaux des Turcs. » 

(3) a Lundi, jour du Christ ; mardi, de la Vierge ; mercredi , des pécheurs. » 

(4) « Les mains des pères. » 

(5) <t Le podestat des Génois. » 

(6) « Le droit des hommes et des femmes. » 

(7) « En présence du prêtre... et en présence d'autres hommes. » 
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se construisent encore avec ce cas : kiA Skoiç huiyoïç (A. 123, 7), 
<Av ToTç lîoSoiç (A. 124, 24) ; spécialement ev : Iv xÇ 5(xa (A. 84, 3), 
ev eôxoX{a (A. 154, 22), Ivttj 68$ (A. 339, 12). 

2. Déclinaisons. — Les auteurs de grammaires grecques moder- 
nes ne sont pas d'accord sur le nombre de déclinaisons à recon- 
naître dans la langue néohellénique ; les uns n'en veulent que 
deux; les autres, qui sont en majorité, conservent les trois du 
grec ancien ; quelques-uns enfin eu admettent bien davantage, et 
poussent la subdivision jusqu'à ses dernières limites. Or, à priori^ 
le nombre des déclinaisons ne peut pas être trop considérable ; le 
grec moderne, .étant sorti du grec ancien, non de toutes pièces, 
mais par voie de formation populaire , c'est-à-dire en se déga- 
geant petit à petit de ce qui est demeuré l'archaïsme, a nécessai- 
rement obéi à une tendance d'unification qui réduit presque tou- 
jours au lieu d'augmenter les divisions de la langue mère ; si nous 
avons trois types de déclinaison en grec ancien, ceux du grec 
moderne devront être au nombre de trois au plus. Mais d'après 
quels caractères classerons-nous les substantifs ? Je ne puis faire 
ici une théorie de la déclinaison romaïque : c'est un sujet qui 
rentre dans la grammaire grecque vulgaire et que je me propose 
de traiter ailleurs. Je poserai seulement quelques principes qui 
me paraissent devoir être pris en considération pour cet objet : 

1** La troisième déclinaison ancienne, dite imparisyllabique, a 
cessé d'exister ;.les substantifs appartenant à cette déclinaison (sauf 
les neutres en fxa et quelques autres), ont augmenté d'une syllabe 
leur nominatif, en prenant pour type du cas sujet l'accusatif sin- 
gulier, conservé tel quel pour le féminin , accompagné d'un <y 

comme signe du masculin : ô icaxipa-ç, ô xopaxa-ç, ^ [XTix^pa, rj <f\6yaL. 

2« Les substantifs masculins forment leur génitif par la sup- 
pression du <r ; les féminins ajoutent cete lettre. Sont exceptés les 
noms en oç. 

3® Les substantifs accentués sur la dernière deviennent impari- 
syllabiques au pluriel, c'est-à-dire que le pluriel a une syllabe de 
plus que le singulier, à savoir ^eç, ajouté au thème nominal. Les 
noms en 6<; accentué, rares d'ailleurs, n'ont pas suivi cette règle 
(V. plus bas des exceptions pour les noms en tkJç = ti<ç au moyen 

âge). 

Ceci posé, j'admets, dans le grec vulgaire, d'après la forme des 
substantifs , deux déclinaisons principales , plus une déclinaison 
mixte, ou, si Ton veut, imparisyllabique : 

La première déclinaison comprend les substantifs en oç, neutre 
o[v], génitif ou ; ' 
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La seconde contient tous les autres substantifs qui ont le même 
nombre de syllabes à tous les cas ; 

Le type mixte est celui des substantifs qui ont au pluriel une 
syllabe de plus qu'au singulier. 

Voici les paradigmes de ces déclinaisons dans le dialecte chy- 
priote. 

Première déclinaison. 
Singulier. Pluriel. 



M. P. 


N. 




M. 


F. 


N. 


N. -oç 


-ov[-iv] 


N. 




-01 


-«M 


G. -ou 




G. 


[-«v] 


-wv 


-to)V 


A. -ov 




A. 




-ooç 


-a[-T|] 



A cette déclinaison appartiennent : 

1<» Les masculins en oç (féminins en oç rares) et neutres en ov, 
comme 6 dlQpcoicoç^ 6 yi^f t^ ^epx^, r6 TolyijLow, Les neutres sont peu 
nombreux. 

2* Les neutres en iv pour lov, gin. loiJ , et en ptv pour ptov, gén. 

pxou : xb icai^^v, tou iratSiou ; t^ (AOvaffT^pev^ tou (Aovaanripxou. Les substan- 
tifs terminés en grec vulgaire par pfov, paroxytons, ne syncopent 
pas To, comme xb :^epx(Sv, t^ x'^^^^ ^^ rentrent dans la première ca- 
tégorie. 

3o Les neutres en oç, soit primitifs, soit dérivés de neutres en ov, 
ou de masculins en oç ; leur pluriel est en if) : t& tcXoîîtoç, t4 ic^urn; 

xè fx^xpoç, fi (x^Tpri. 

4® Les masculins en iç pour loç, qu'on écrit ordinairement t|ç; 
leur génitif est le plus souvent en tj, par analogie avec la seconde 
déclinaison : ô xappexidlpriç, toC xappcTTd[p>|. Ce sont, pour la plupart, 
des substantifs ayant une terminaison latine ; ils suivent quel- 
quefois la déclinaison mixte. 

5o Je fais rentrer dans cette déclinaison les neutres en ocv, gén. 
dlxoo, qui ont les désinences du neutre, sauf au nom.-acc. sin- 
gulier : xb 7cpS(j(.[Aav , xou 7rpa(j(.fAdtxoo ; x^ ydiXav, twj yoLkdroo ; on a mâmo 

le nominatif Y<^vaxov, cf. dXcJyaxo (Pio, Contes, Syra, p. 216). Les 
substantif en (tiiaov se déclinent de la même manière, comme s'ils 
avaient le nominatif en av : xi ypd^iyuoyf^ xoo Yp«<^tfA^xou. 

Remarques. — 1® Le vocatif des masculins en oç est en e quand 
ces noms sont restés de la langue ancienne : dfdpcoTre; en o, lors- 



J 
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qu'ils viennent de substantifs en wv : yi^ ; les noms en riç suppri- 
ment le 9 : xafir)XapT). 
2® Les neutres en pov ont le pluriel en a et en y| : xh ÔévSpov, xi 

SévSpa et S^v^r) ; lè xaorpov, xài xaoxpa et xatirpr)» 

3« Les substantifs composés dont le second composant est un 
nom en iv, comme ^rcaXï)o<rjriTtv, font quelquefois aux génitifs lou et 

tcSv. 

Seconde déclinaison, 

. Singulier. Pluriel. 

M. F. M. F. 

N. -ç - N. -eç[-ai(;] 

Gr. - -Ç G. [-to)v] -WV 

A. -V A. , -eç[-aiç] 

Sur ce paradigme se déclinent nous les substantifs barytons 
masculins et féminins non terminés en oç. 

A. Masculins. — 1» En aç : ô Ttax^paç, ô àvrpaç, 6 A«ov(5aç; 
2<> En ï)ç : 6 pdfn\<;, ô xXi<pTijç; 

B. Féminins. — 1» En a : i^ fxTjT^pa, ift Yuvococa, ifi H^pa,^ y^^^^^^î 
2® Eu ï) : fi xçJpTj, :% fioumi, ^ v«>tti ; 

3® En i, venant de tç : ^ t:6\i^ ii Ppuai, ^ ràji. 

Remarques. ^- !<> Le vocatif masculin supprime le a; le féminin 
est semblable au nominatif. 

2<> Plusieurs masculins en aç , tjç , et féminins en a, ti , qui ne 
sont pas accentués sur la dernière suivent parfois la déclinaison 
mixte ; l'usage les enseigne; ex. ifi fiiawa, pL fxavya^eç. On rencontre 
fxavdt oxyton dans les Chroniques (M. 46, 17). 

3® Quelques substantifs masculins en aç ont aussi un génitif 
singulier en ou, et font au pluriel nominatif oi^ accusatif ouç, 
comme si le nominatif singulier était en oç : 6 y^povraç , 6 x^if^vaç, 
6 $a((Aovaç, ô dlp^ovraç, 6 yec^vaç; ce sont des substantifs dérivés de 
la troisième déclinaison ancienne. 

4® Les féminins en t conservent souvent l'ancien <y du nomina- 
tif; ceux en tt), de ttjç, tt^toç, ont aussi la forme régulière en Tirra. 

5® L'usage est de donnât* au pluriel l'orthographe atç aux subs- 
tantifs qui appartenaient anciennement à la première déclinaison^ 
et ec aux autres. 

6o *H(4ipa fait au génitif singulier ^fiipouç et ^(x^pou; au génitif 
pluriel ^fMptvcSv ; de même viixTa, g en» sing. vuxtouç et vuxtqu. 
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DMitiaison mixte. 
Singulier. Pluriel . 

M. F. M. F. 

N. -ç - N, -««« 

G. - -ç G. [-8tov] -&0V 

A. -V A. -«eç 

Cette déclinaison comprend tous les substantifs oxytons et péris- 
pomènes non terminés en oç : 

A. Masculins. — l» En Sç : 6 toxtcSç, 6 xaXXixSç ; et par conséquent 
les substantifs en tSç (éaç) venant de euç : 6 ^aiXeSç , 6 (poviSç ; pL 

2^ En Yjc : 6 xa^erC^ç^ ^ (AicoïaTCvjç ; pi. rfieç ; 

3® En i{ç : 6 7cpafi(jt.aTeuTi{ç, Ô Xy)ot){ç ; p/. dtSeç ; 

4® En oOç : 6 wxintouç; p/. ouSeç. Ces substantifs sont rares. 

B. Féminins. — 1® En ci : ^ xupdl, i^ fxa; pi. a8eç ; 
2* En 1^ : ^ àepcpi^, ^ yia^ ; p/. dJôeç ; 

3^ En o6 : ^ àXouiuou , ^ fiaïfiou ; pL ouSeç ; 

De plus, une catégorie de masculins en U et de féminins en i, 
peu nombreux , d'origine étrangère , comme ô xa<p^ç , fi artri ; pL 

Remarques. — 1® Le vocatif suit les règles de la seconde décli- 
naison. 

2® Les substantifs en t^ç, a, i^ peuvent aussi, mais irrégulièrement 
et rarement, suivre la seconde déclinaison; les premiers, ainsi 
que ceux en y|ç de la seconde déclinaison, ont parfois la forme 
ancienne ou du génitif. 

3® Les noms en tSç, de «uç, ont rarement le pluriel ancien en cTç. 

Dans les documents chypriotes du moyen âge , la déclinaison 
n'est pas encore, si je puis parler ainsi, complètement moderni- 
sée ; un grand nombre de désinences anciennes sont encore en 
usage , et, pour la plupart des cas , on trouve généralement deux 
formes : Tune est la forme primitive, l'autre la forme romaïque ; 
quelques substantifs ont même, à certains cas, une troisième 
forme, tantôt ancienne, tantôt moderne* qui provient de la confu- 
sion entre deux déclinaisons anciennes. Des exemples montreront 
clairement ce mélange au moment où la langue était encore en 
voie de formation. Pdur plus de clarté, je suivrai Tordre que j'ai 
adopté plus haut. 
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Première déclinaison. — 1® Substantifs masculins et féminins en 
oç, neutres en ov : Ils sont réguliers à tous les cas. Le <r du nominatif, 
dans les féminins, est quelquefois supprimé, ainsi que le v à Tac- 
cusatif et au neutre (V. Apocope). *0 Xaoç (M. 200, 1) fait au pluriel 
ol XSç (M. 201, 4), Toix; XSç (M. 199, 1); le pluriel neutre est quel- 
quefois en if| : xi xdt(rrpr)(M. 6, 22), xi Wv$pï) (A. 450, 12). — On 
trouve le génitif ô&uç (A. 454, 17). 

Dans les Assises , certains substantifs en n^ç ont une seconde 
forme en tkJç, et ont régulièrement, puisqu'ils sont oxytons, 
le pluriel de la déclinaison mixte : ô tcooXyitmJç (A. 448, 20), xou tcou- 
Xtitiou (A. 250, 21), T^v tcouXyiti^v (A. 448, 10) ; — de même 6 5avei<m<Jç 
(A. 304, 2), xiv &iveioTi({v (A. 294, 7), xou Saveioxiou (A. 303, 23), zo^ 
ôaveioxwJSeç (A. 309, 14); — Ô £(X7cioxeuxi<^ç (A. 309, 22), ot Ê(xirt(rceuxiG- 
86Ç (A. 160, 9), xol»ç l(xmffxeuxi<JSeç (A. 160, 11) et xo6ç Ivittffxeuxiouç (A. 
411 , 21); — xou aYopaaxiou (A. 287 , 1) ; — ô àvjcaXextoç (A. 353, 12), 
xou àvxaXextou (A. 275, 10); — xou àicoXoyrjxiou (A. 275, 11); — xbv (xe- 
xaitooXTixiov (A. 293, 12) ; — de même ^feiouSeç (M. 233, 5), de ^ei6ç = 
^Cioç, Pour les génitifs en w, ainsi que les accusatifs en w;, v. plus 
haut, p. 33, 34. 

Masculins en oç, dérivés de substantifs en wv : ô èi^/pç (M. 103, 
22), ô Yéîxoç (M. 14, 2); xou y^pou (M. 347, 9); xbv %ov (M. 298, 2), 
xbv Y^pov (M. 367, 27). Je n'aiT)as d'exemples du pluriel, sauf Tcpw- 
xoy^ouç (M. 308, 3). V. les formes anciennes à la seconde décli- 
naison. 

2® Neutres en tv et en pyiov : Réguliers ; le v tombe rarement , et 
dans les noms en pyiov, le y n'est pas toujours écrit : xi (xovaomQpia 
(M. 133, 26). 

3® Les neutres en oç dérivés d'une autre forme sont assez nom- 
breux et semblent ne pas avoir d'autre cas que le nominatif et 
l'accusatif : xb y^dtfoç = ^ y^fn (A. 104, 17), S<^oç = ô 5<^Xoç (A. 27, 
29), xb $p<J<joç = il è^doç (M. 40, 16), xb SKx<popoç = fi Siacpopa (M. 321, 
4), xb [Uaoç = xb (iierov (M. 109, 26), {xixpoç = (xixpov (A. 183, 20), 
v(xoç = vtxri (M. 265 , 23), xb oxrfXoç = ô orxoXoç (M. 86 , 22), (p<{poç = 
ô <p<Jpoç (M. 205, 4), xxTîvoç (A. 111, 22), forme ancienne au lieu de 
la forme moderne xx7)vo'v (A. 111, 29). Ces sortes de substantifs 
sont d'ailleurs assez nombreux dans la langue ancienne : xb Ypa<poç, 
xb vlxoç, xb TcXouxoç, xb IXeoç, etc. Le génitif xoij^ouç (A. 111, 15) vient 
d'une confusion entre les deux formes ô xoïj^oç et xb xe^xoç. 

4<> Masculins en ï)ç pour loç : Voici la déclinaison de xupiç : ô xupiç 
(A. 445, 20), xupYiç (M. 32, 1); — xou xupou (M. 36, 6); — xbv xiîpyiv 
(M. 33, 3), xîîpt (A; 445, 10); — ol xapa6oxupo{ (M. 82, 3) ; — xobç xapa- 
eôxupouç (M. 45, 24) ; voc. sing. xi^pri (M. 228, 15) ; xupi (A. 445, 13). 
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La terminaisoB loç se rencontre quelquefois : 6 voTd[pt<K (M. 174 , 
26), xiv vorapiov (M. 96, 25). — Formes imparisyllabiques : ot xoup- ^ 
(TdEfiSec (M. 351, 12), toIk ital^XkipiU^ (M. 232, 25). 

5® Neuti'es ^n (ai«v et en Qtyj»t : Ils n'ont de particulier que la 
forme ancienne du génitif, d'ailleurs très rare : izpdyiucivoç (A. 20, 
21). Le V tombe assez souvent. On trouve yiwKtw (B. 455, 8), àp(Mt- 
Tov (B. 490^ 22); je n'ai pas rencontré, sai^ ces deux exemples, de 
nominatif-accusatif en atov , bien qu'il soit dans les glossaires. 

Seconde déclinaison. — A. 1« Les masculins en «ç ont souvent 
la forme ancienne parallèlement à la forme romaïque lorsqu'ils 
dérivent de la troisième déclinaison grecque ; on rencontre égale- 
ment les formes signalées à la troisième remarque : 6 ^px<i»v (M. 
334, 2), ô TOTiip (M. 223, 4), b xeifiôvaç (B. 451, 19), ô àvSpaç (A. 96, 
3) ; — Tou TCaTp($ç (M. 84, 4), xoO Xifiiovoç (M. 120, 18), tou p^prupa (A. 
13, 4), TOU xYipuxou (A. 215, 9), ToO Y^iTOvou (A. 360, 29) ; — tov itp^j^To- 
pav (M. 47, 24); tov [xàpTupav (A. 13, 26), le v tombe rarement ; tov 
«pdbcTopov (M. 377, 23), forme rare ; — ot y^povreç (M. 303, 27), ot yet^ 
T<Jvot (M. 13, 22) àpx<{vToi (voc. A. 339, 3); — twv yt^vçm (M. 137, 
27) ; — Tobç dlpj^ovTaç (M. 29, 5), rare, toIiç dfpj^ovTeç (M. 96, 16), toI»ç 
Satfx^vouç (M. 239, 18), Toiç ycito'vouç (M. 13, 21). — Formes impari- 
syllabiques, rarement : ot ^fdBtç (B. 480, 23), toI^ç ftiYà5eç(M. jil, 
13). -- Notons le génitif 7coaoî3 (M. 329, 25). 

20 Masculins en riç : Le a tombe quelquefois (V. Apocope). L'ac- 
cusatif pluriel a parfois la terminaison ancienne : toI»ç vauraç (A. 6, 
30), Tobç fieTaTcpdÉTaç (A. 6, 24) ; ces substantifs sont, d'ailleurs, ré- 
guliers. — Le mot auôévTTfiç ou àçlvrriç, également régulier, a, de 
plus, les formes suivantes : g, s. à(p€VTou (Me<j. BiêX., II, p. p(Aa'), 
aû6evT<Jç (A. 3, 14) et à(pevT<Jç (A. 43, 8); voc. pi. ktfivzoï (M. 147, 1). 
— Formes imparisyllabiques : ot Tcoupy^ÇYjSeç (A. 88, 5), toI»ç icpiv- 
TÎYiSiç (M. 47, 27). 

B. 1» Les féminins en a sont réguliers; ceux qui appartiennent 
à la première déclinaison ont quelquefois la forme ancienne au 
pluriel : ^ (A^pai (M. 3, 4) ; le type ancien s'est de même conservé 
dans les substantifs qui suivaient la troisième (Jéclinaison : [a^tyip 
(A. 16, 17), Yuvii (A. 96, 21); — Yuvatx<Jç (M. 327, 13), it^ot^ç (A. 
120, 6); —ace. pL eWvaç (M. 42, 17), Yuvalfxa(;.(M. 8, 1). — Remar- 
quer TTJç âaUtjaorj (M. 69, 8), rriç vuxTOu (B. 428, 2); cf. t^ç j^aXd^dŒOu, 
PhysioL, 112 , et tou :ïaW(j(jou {sic) y cité par Talbert, De ling. gr, 
vulg.^ p. 46. 

2® Les féminins en ti se déclinent régulièrement ; ceux qui vien- 
nent de noms en Tyjç ont les deux formas en r^ et tk^tœ : tîîç jtoiv<JTnc 
(A. 334 , 10), Tîiç ^(uxpo'T^ç (A. 183, 1), djv xpurfr^v (A- 435, 5)^ ^ 
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«Xouvtorvrnxv (M. 46, 14), ^ i<r<m)Tav (A. 39, 21) avec le v paragogique« 
3*^ Féminins en e : Le <r reste quelquefois au nominatif : ^ vé,ltç 
(M. 142 9 25). On trouve encore au génitif, sing. swç, pL sm : ttjç 
yewi^ffSfoç (M. 126, 11), ttjç xp{9eu»ç (A. 3, 2), tûv dmoKpCoifiiv (A. 26, 16); 
mais au pluriel la désinence régulière est 4àv^ comme dans la 
langtie actuelle : TâW pptSaiov (M. 4,4), tûv 6iro6eff&>v (A. 436, 10). 
Enfin Taccnsatif pluriel , outre la désinence régulière tç (aiç), fait 
encore eiç et aç dans les Assises : tjkç xp^aeiç (A. 4 , 29) , t^c xpfoac 
(A. 21, 11), Tiç ép^aç (A. 121 , 21), tiç TcapofxXyiwç (A. 376, 13), t4ç 
(>nM<niç (A. 334, 9). 

Déclinaison mixte, — A. !• Les substantifs en Sç sont réguliers; 
pour ceux en iSç (iaç) on trouve , quoique rarement , la forme an- 
cienne à tous les cas : ô ^aaiXeuç (M. 6, 29), ToD Pdaîkitùç (M. 14, 2 1), 
ol Yoveïç (M. 20, 19), touç Upilç (M. 346, 6). Remarquons Voce, plur^ 
ywlooç (M. 3, 6), et le gén. sing. lepôç (A. 365, 2). 

2» Se ne connais pas d'exemples de substantifs en ^ç , sauf Iji.- 
icaX^ç (M. 62, 23), i[t.m\riç (M. 329, 6), qui est régulier. 

3® liCS masculins en t^ç, qui sont réguliers , ont souvent le gé- 
nitif singulier en ou : tou Xtiottou (M. 4, 23), tou iyo^arw (A. 5, 22), 
et parfois l'accusatif pluriel en olIç : toi»? XY|<jTa(ç (M. 4, 17); mais 
Tohç XyioxaSaç (M. 4, 22). — Le mot au^evfiç a en outre les désinences 
suivantes : ot au^Y^veTç (A. 5, 30), xohç mrffvéttç (A. 16, 19), toI»ç ouy" 
^evouç (A. 139, 16), Toliç ffuvYYevSç (M. 59, 8). 

4® J'ai noté seulement , comme formes de substantifs en ouç , 6 

i t ctT C KoZç (M. 168, 15), TOU Tcaincou (M. 36, 5), rbv Tca^nuouv (M. 56, 10); 
il est régulier. 

B. 1® et 2o Les fé.minins en a et en i{ ne se distinguent, au 
moyen âge, que par quelques formes conservées de la déclinaison 
ancienne : xiç ypayaç (M, 57, 7), xkç i^^ii; (A. 131, 10). Ajoutons 
Tiç aôXdî&xç (A. 350, 11), l'accusatif pluriel ynatç (A. 356, 29; 365, 
13), et le gén. sing. liciSouXSç (A. 127, 26). 

3* Féminins en o6 : Seulement ytXXou (M. 126, 12) et \m[l[uo6 (M. 
128, 12), qui sont réguliers. 

En résumé , la déclinaison, dans le dialecte chypriote du moyen 
âge, ne difière de la déclinaison actuelle, d'une manière géné- 
rale, que par l'emploi de formes anciennes. J'ajouterai, pour être 
complet, autant qu'il m'est possible, les observations suivantes : 

Quelques substantifs se déclinent à la fois en oç et en if)ç : Ma- 
(iLOuXoîîxoi (B. 444, 4) et MafAOuXouxiSeç (B. 444, 21); xovTO<rTtxuXoi (B. 
445, 6) et xcnnograuXiSec (B. 445, 5). 

Certains mots masculins sont devenus féminins : «f iyiau acavtfvsc 
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(A. 126, 4), tV ôfddXfA^ (A. 455, 27); Taccord vfyi <iwviy\MLV)ç (A. 
273^ titre) me parait une inadvertance. 

Le mot TonoxpdfTfop semble indéclinable ; on trouve plusieurs fois 
race. T^ ToicoxpdfTiop (M. 301, 24; 302, 16; 303, 13; 304, 12); de 
même tqS Tttx^xaorpov (M. 210, 8, 9). 

Enfin le participe TcOwpcooç , qui revient souvent dans les Assises, 
est remarquable par la multiplicité de ses formes ; voici celles que 
j'ai recueillies : 

6 TtÔvnxc&ç (A, 130, 8). ô TeOvcôToç (A. 382, 30). 

twî TcôvTix^ç (A. 17, 7). toB TeÔvetùTou (A. 142, 12). 

tiv TeÔVTpwJrav (A. 107, 14). tiv Teeviwrov (A. 302, 21). 

6 TeOvtcfrniç (A. 382, 6). 

toiJ TeevefiWoç (A. 142, 8). 

tJv Tcevworav (A. 16, 21). tiv tcevewrnv (A. 460, 2), 

Tol»ç Tceve5)T«ç (A. 16, 20). et t^v TedvKiinfi (A. 459, 25). 



Tb3 TtOvnxoC (A. 107, 17). toîJ d^iSkoç (A. 120, 26). 



^ TeÔvipiiî (A. 140, 7). 

•njç Tcôv»pt% (A. 139, 31). tTJç Teeve(iT7iç (A. 16 , 5), 
et T^c TcOvecoTaç (A. 370, 1). 



Dans le même sens sont employés ô :ïave(ç (A. 119, 30), 6 j^t^ç 
(A. 384, 13), féminin ^ ^vr^ (A. 391, 11). 

3. Noms propres, — Au moyen âge, tantôt ils se déclinent , 
tantôt ils sont indéclinables (v. p. 55) ; dans le dialecte actuel , 
ils suivent le paradigme auquel les rapporte leur terminaison ; 
ceux en oç ont le vocatif en o. 

4. Féminins et diminutifs. — Je renvoie à la grammaire de 
M. Em. Legrand pour les formes actuelles. Au moyen âge, les 
féminins sont généralement en aiva (eva) quand ils viennent de 
masculins en ne : ■jrpfvrîaiva (M. 298, 17), xoiivraiva (M. 346, 10), 
xovTO<rrai5Xatv.a (M. 222, 25) ; (p{Xevatç (M. 129, 20) est une exception. 
Les masculins en oç donnent Yjaa ou igrva : iy^éviatsoL (M. 188, 8), 
<Tuveaxd[pS7i<ya (A. 158, 29), xXepov<J(iYi<ja (B. 480, 20). Le féminin de 
^vrffzv/iç est m>yY«vaTp(a (M. 188, 13). 

Gomme diminutifs peu usités, je note lxxXv)<rouSiv (M. 24, 10), 
TTcwxoiJXtxoç (M. 52, 2), et trois formes neutres en irouXov, XaYtivrfirou- 
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Aov (283, 1)> (ncaOditouXov (M. 156, 16) et x«px<S7couXov (M. 230, 10). 
V. Appendice II. 

III 

Adjectif. 

Gomme dans le grec ancien et moderne, les adjectifs, dans le 
dialecte chypriote, suivent la déclinaison des substantifs ; je me 
bornerai à signaler ce qui est le plus saillant. Le dialecte actuel 
forme généralement les féminins des adjectifs terminés par poç en 
prj, comme le grec ordinaire, en conservant Taccent sur la même 
syllabe qu'au masculin : £Xeu6epoç, IXeudepri, (xeYaXi^TTepoç, (X£YaXiÎTTepY| ; 
V. p. 29. Les adjectifs en xoç font leur féminin en xtj, pron. tchi^ 
ou en xa , qu'on écrit xia pour indiquer la prononciation x' : àya- 
«TjTtxrfç, àyaicTiTixi^ et àyaitTiTixicÉ. Le chypriote ne se distingue pas à 
cet égard du grec commun. Au comparatif , on a conservé Tan- 
ciénne forme xaXXiuv, devenue xiXXtoç, neutre xàXXiov; on dit aussi 

xaXXt(OTepoç. 

Au moyen âge , nous trouvons en outre au féminin XarCvcxa (A. 
129, 16), qui est peut-être employé adverbialement au neutre 
pluriel; xpaTTi(x^voiç (A. 134, 30) au nominatif masc. plur. est un 
exemple unique que je n'hésite pas à noter comme faute. Enfin 
les sons «o et o étant identiques, on ne s'étonnera pas de rencon- 
trer des comparatifs et superlatifs qui ne suivent pas la règle 

ancienne : yXYiYOpefrepov (M. 107, 3), xovrtùTepa (A. 49, 6), (leyaXc^TepTiv 
{A» 3b9 ^3i)y ^yoLkircLxoyf (M. 190, 27); cf . fxefaXwraToç , Et,Mag,, 
780, 1, et fAeYaXddxepov , id., 780, 3. 

Pronom. 

1 . Pronoms personnels et réfléchis. — Les deux premières per- 
sonnes sont à Chypre éco , y^^^ et èyuay hoi; on dit encore èfi&vti, 
l<youvif); dans les Chroniques èym (M. 294, 5). 

Pour les pronoms réfléchis (1), qui sont réguliers dans le dia- 
lecte actuel , les Chroniques donnent les formes suivantes : aôrrfv 
suivi des pronoms enclitiques (xou (M. 136, 28), dou (M. 15, 3), tou 

(1) Je les nomme réfléchis à cause de leur forme , car très souvent ils ne se 
rapportent pas au sujet. 



76 ÉTUDE DU DULBCTB (IBTFRIOTB. 

(M. 137, 13), ffac (M. 136, 26), touç (M. 15, 3); de môme en gi^ 
vulgaire. De plus, aux deux premières personnes du pluriel, le 
génitif aÔTo>v dépendant de àÇ, qui ne doit pas y être réuni dans 
l'orthographe : à? aOTôv («tç (M. 94, 26), àÇ «ôtôv <raç (M. 95, 4); de 
même à la troisième personne plurielle : àÇ aôt9iç touç (M. 95, 1). 
Enûn les formes SauT<(v aou, (rac (M. H, 9, 10), (aur^ç (xou (M. 14, 9), 

tou (M. 14, 24), toujours précédées de àiro, âtroii, et que Ton doit 
par conséquent considérer comme pléonastiques , iml UuT9iç [mo 
devant se résoudre en olt^ IÇ «ôttIç k-ow- — On trouve encore à la 
première personne t^ l(i.auT<iv (aou (M. 136-137), et à la troisième 
tiv i(xauT«Jv tou (M. 13, 16; 125, 21 ; 155 , 3). Remarquons que ces 
formes, sauf la dernière, perdent souvent le senB réfléchi et sont 
équivalentes à un simple pronom personnel. 

2. Pronoms relatifs et indéfinis. — Le peuple emploie ôicou, toC, 
au lieu du relatif 6 ôtcoToç.' Dans la langue du moyen âge, le pro- 
nom relatif sujet est ô icoToç, ^ izoia , th icotov; au neutre, on trouve 
aussi T<J, Ta. Le pronom régime a presque sans exception la forme 
de l'article. On peut admettre en principe que la forme ôicoîi sert à 
exprimer tous les genres , tous les nombres et tous les cas ; on en 
verra l'usage dans la syntaxe. 

Le pronom indéfini chacun, qui se rend en chypriote actuel par 
xœô^vaç, xaOsfxux, xaOévav, ainsi qu'en grec vulgaire, était exprimé 

au moyen âge par TcSaa elç , iradaeTç ou TcSaa ?vaç , icSaa (i.(a, icSaa &a, 

gén. iraaavou, acc. Traoavav; TcSda ne se décline pas. On rencontre à 
l'accusatif itadav ftav (M. 30 , 23), et au nominatif tcSç veTç (B. 428 , 
12). De même l'adjectif indéfini chaque était exprimé par wSda 
indéclinable. 
Pour xavivaç OU trouve la forme xaveve{ç (M. 81, 16). 

3. Pronom interrogatif, — Le pronom interrogatif neutre est 
(vTs , commun à plusieurs autres dialectes. Dans les Assises la 
forme régulière est ttjvt», plus voisine de Tétymologie. 



Verbe. 



1 . — Remarques générales. 



La partie la plus originale du dialecte chypriote, en ce qui con- 
cerne la morphologie, est la conjugaison. Si dans son ensemble 
elle ne diffère pas de la conjugaison vulgaire au point d'être in- 
compréhensible pour un Grec étranger à Chypre, elle s'en di3tin- 
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gue par un asseas grand nombre de formes spéciales inconnues à 
la langue commune. Ces traits distinctifs se dégageront d'eux- 
mêmes dans les modèles de conjugaison que nous donnerons plus 
loin ; mais auparavant il est utile de les signaler l'un après l'au- 
tre, et d'attirer l'attention sur chacun d'eux en particulier; leâ 
formes médiévales, mises en parallèle, montreront à quelle épo- 
que ils peuvent remonter. 

!• Le V anal est conservé à toutes les formes où il existe en 
grec ancien , par exemple à la première personne plurielle de 

l'actif : icôç (Aiïopoufxev vi xh xdffAOUfuv touto (Sak., 142, 13) (1), àtpifxafiiiv 
Tooç gxeCvouç xéT xaXà x' ilprajay x' YjÔpafuv xaXXftrepa (Sak., 168, 4) (2). 

De plus il est ajouté, en règle générale, aux troisièmes personnes 
du singulier en e et le plus souvent à la troisième pers. sing. en 
îj de l'aoriste passif : 6 y^poç àiroxpfôiixev x' ilidv tou (Sak., 151, 20) (3), 

ISXdfcmqffCV (xtdc (i.r)Xidf (Sak., 149, 25) (4), t^ Tcawv èvTu9i)v.... à7roxp(07)v.... 

àvaxattoônv (Sak., 162 , 28 et suiv.) (5). Nous avons vu plus haut 
cet usage du v au moyen âge; à l'aoriste passif, à la forme en yjv, 
la troisième pers. sing. est toujours tjv. Il n'y a qu'une vingtaine 
d'exceptions dans les Chroniques , presque toujours devant vdE ; 
dans les Assises , ces exceptions montent à environ soixante. 

2** La troisième personne plurielle , à tous les temps et à tous 
les modes de l'actif, est terminée, comme en grec ancien , en <ttv, 
cette désinence s'étant étendue, par analogie, aux temps histo- 
riques : Xfjfooctv, ê(p^pafftv; les formes en ouv, «v, que l'on entend 
quelquefois, ne sont pas les vraies formes chypriotes. Au moyen 
âge, bien que la termison div se rencontre , môme aux temps his- 
toriques, les désinences ouv et av sont de beaucoup les plus fré- 
quentes. 

3** La troisième personne du singulier , aux temps historiques 
du moyen , est terminée actuellement en touv , par épaississement 
de l'o en ou, avec le v paragogique : èTcupcowcTouv (Sak. 139, 13), 
IpxsTouv (Sak., 156, 20), rarement en ouvrav : 6 ^a^tX^aç êor^xouvmv 
(Sak., 154, n' 5, 10) (6). Cette dernière terminaison est réservée à 
la troisième p. pi. comme dans la langue commune. Dans les 
textes du moyen âge , les formes générales sont pour le singulier 

• 

(1) « GommeDt pouvons-noas faire ceci? » 

Çt) « Nous les ayons laissés là-bas en bonne santé et nons sommes venus ici 
oh nous trouvons encore mieux. » 

(3) « Le vieillard répondit et lui dit. » 

(4) « Il poussa un pommier. » 

(5) c Le Jeune homme s'habilla,... répondit,... te perdit dans la loule. » 

(6) « Le roi était. » 
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Tov, et pour le pluriel ouvrov : èxaCptTov (M. 344, 1), eTwpaiïovSTov (B. 
472, 14), l(po6o0vTav (M. 6, 22), Ytv(<ntouvTav (M. 39, 20). 

4» Le futur se forme à l'aide de la particule :ïewdE, èwa (âihù y£), 
tandis que la langue vulgaire , qui emploie encore quelquefois :^à 
vdE, a contracté cette locution en ^i. Les Chroniques emploient 
toujours ^£ha; on trouve cependant :^evi (atcouv (M. 285, 18-19), et 
une autre forme de futur, â£ktiç fxefveiç (M. 233, 7-8) (1). 

5* Le subjonctif a les mêmes terminaisons que l'indicatif pré- 
sent, ajoutées au radical du présent ou de Taoriste; à Taoriste 
passif, les désinences sont celles du subjonctif actif. On a Thabi- 
tude d'écrire t) au lieu de et ; ee n'est qu'une différence d'ortho- 
graphe motivée par le subjonctif ancien ; mais le subjonctif aoriste 
passif, qui n'a pas de forme correspondante à l'indicatif, a tou- 
jours r). Dans les Chroniques, w est plus fréquent que ou à la pre- 
mière pers. plur. ; à la troisième, ou est presque toujours au lieu 
de w ; les autres personnes ont , eu général , y| au singulier , et 
presque toujours e au pluriel. 

6» L'impératif aoriste passif se forme en :^ou pour ;^ti au lieu 
de (Tou de la langue commune, et sert pour le présent qui est peu 
ou point usité : «Xuôôou, \\mrfioM et Xuxj^j^ou par le changement connu 
du â en x- Au moyen âge : Siadcoôou (M. 284, 22); pXeTc^'Oou (M. 315, 
22), oTdîôoo (B. 520, 7), xotfiviôou (B. 443, 18). 

70 Au moyen âge, le participe actif est en ovra et plus rarement 
en wvra pour les verbes barytons, wvra et rarement ouvxa pour les 
verbes contractes. Cette forme est régulièrement dérivée de l'ac- 
cusatif singulier, comme les substantifs de la troisième décli- 
naison ancienne ; le <r qui devrait y être ajouté existe dans la lan- 
gue vulgaire. Ce participe est d'ailleurs d'un usage fort restreint 
dans le langage courant. Les Assises ont encore assez souvent les 
formes ordinaires et déclinent le participe ; tou f^^vroç, toI^ç Xa(i- 
êavovTaç (A. 16, 22, 19); on trouve cependant des participes en wv 
indéclinables : xbv Çyitcov (A. 155, 6), tou Çyitôv (A. 171, 20); cf. Phy- 
sioL, tou xaTa(pXiYwv (154), et même des substantifs, tou xucov (332). 
La forme active se rencontre pour la forme moyenne, même 

quand l'actif n'existe pas : eôp(<yxovTa = eôpicrxo'fievoç (M. 58, 3), ïpx^vra 

== lpx<Jfi.evoç (B. 453, 18). — Le participe est employé quelquefois* 
au génitif, dans les Chroniques, comme participe absolu : ÏXôovt({ç 
(TOU (M. 257, 3), et dans des phrases tirées ou imitées de la Bible : 



(1) Cette dernière périphrase est blâmée par quelques .Grées comme barbare. 
V. 4>iXoXoY(aç ita'kxLi&ç Te xal véaç Tcàpep^a, ^'zoi xà £ouTaeTa, sans 
nom d'auteur; Athènes, 1854 (1853 au faux titre), p. 22. 
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poiflôû)VTOç Tou 5eou (M. 66 , 15) , eic\ 6v<${AaT0ç tou ^tw tou I^covtoc (M. 4, 
25r26). — Enfin quelques participes passés ont encore le redou- 
blement^ surtout dans les Assises : fty^y^U^fOL (M. 294, 9), yeYew)- 
[jivtov (A. 15, 20), xfxpa-nitiivov (A. 162, 19), xexXetafxfva (A. 449, 
19), etc. 

8o Les verbes moyens , outre les formes populaires en fiiaortv , 
fxecrrev à la première pers. plur. du présent et de l'imparfait, ont 
encore en chypriote une troisième forme en (ladTov au moins 
aussi usitée que les autres : Ipxoufxaorov , ^TcoXooufAatrrov. Une forme 
en oacTTov existe parallèlement pour la seconde pers. plur.; je dois 
dire que je ne l'ai jamais entendue qu'à l'imparfait. 

9* On sait que l'infinitif et l'optatif sont perdus dans la langue 
vulgaire, sauf en certaines expressions signalées dans les gram- 
maires. Le dialecte de Chypre a conservé quelques infinitifs em- 
ployés substantivement, comparables aux infinitifs français le 
boire, le manger, car ce sont des mots de même nature; j'en ci- 
terai comme exemple une phrase que j'ai entendue d'un paysan 
parlant de la récolte du vin : xdt(xvou(iiv ji^^ov SA x^ meTv tooç (1). A 
l'époque où la langue était encore en voie de formation , des infi- 
nitifs de cette sorte ne doivent pas surprendre; en particulier 
dans les Assises , l'emploi de l'infinitif est encore assez étendu : 

ri Tceiv to^ç (ptXo<r<^uç (M. 225, 15), xb (pSv ttjç xal xi Tryelv xyjç (M. 129, 
3); Seî wepwïaxeTv (A. 4,9), j^apxwôîjvai xal eôXoyriôîivai (A. 14 , 18), xou 
çayelv xal meTv (A. 131, 25), <potoo6at, àyaTc^v, xpiôîivai (A. 25, 11, 26). 
Il convient cependant de noter que ces infinitifs, pour la plupart, 
comme aussi des futurs, iiroOavelTai, Wcrexai (A. 24, 27), se trouvent 
dans des citations, souvent déformées il est vrai, ou dans des 
phrases se rapportant à des citations. 

Pour l'optatif, on rencontre dans les Assises les deux verbes 
7co{9oc {izovtitsoi) et ôp{ao( , dans les phrases tt.^ xb 7co(9oe 6 ^tiç (A. 53 , 
26), {AiQ T& ôpiaot ô ^t6(i (A. 68, 3 et 'pass.). 

2. — Verbe substantif. 
Indicatif présent. Lnparfait. 

eïaat. il<youv. 

hi. iixouv. • 

tïfjLaoTOv. ^[xaffTov. 

eTote. -^(laoTOv. 

eTvai. 3|xotv. 

m 

(1) tt Ils en font seulement pour leur boisson. » 
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A la troisième pers. sing. on dit encore h% au présent ; à Tin^ 
parfait TftWy et plus rarement H^tw. Pour le futur, le subjonctif et 
toutes les formes composées, v. les Remarques générales^ 4® et 5^ ; 
les particules seules ou les auxiliaires font la différence. 

Au moyen âge , à certaines personnes^ une confusion véritable 
règne entre toutes les formes , tant anciennes que modernes ; Tt) 
distingue souvent le subjonctif. 

Indicatif présent. 

S. 1. cTfAat (M. 50, 16). 

2. cT(rat (M. 288, 12), twi (B. 490, 2). 

3. t^i (M. 96, 2t), eW (M. 14, 6), fvi (M. 7, 21), U (A. 45, 

5), I<ft{v (A. 67, 28). 
P. 1. £Ïf«(rTtv (M. 147, 2), etfuo6cv(M. 27, 24), etfumv (M. 123, 4). 

2. ilm (M. 272, 14), eUe (M. 137, 11). 

3. hi (M. 10, 7), Jvai (M. 10, 7), U (A. 33, 12), eWv (A. 140, 

6), eTvf(A. 39,25). 

Imparfait. 

S. 1. V«v (M. 99, 7). 

2. ^(Touv (B. 538, 6). 

3. ho (B. 435, 4), Itov (M. 38, 9), ?Itov (A. 29, 31), ^v (A. 88, 

16). 
P. 1. Aucun exemple. 

2. Idem. 

3. W (M. 54 , 19) , Itov (M. 114 , 6), fcav (M. 27 , 15) , îw 

(A. 110,23). 
On trouve encore les formes suivantes pour le subjonctif : 
S. 1. ?!{xai(M. 14,21). 

2. hoLt{M, 14,6). 

3. ?vai (M. 14, 10), 6«t (217, 12), Ive (A. 27, 9), ^vt (A. 65, 2), 

*vTi (A. 3, 10). 
P. 1 . ilfxeoTev (M. 145, 2), if^^uabey (M. 167, 2), vd[(«crrav(B. 472, 15). 

2. W (M. 170, 4). 

3. ?vai (M. 219, 10), hri (A. 4, 4). 

En outre, le futur Jforat (A. 81 , 24), et le participe ifjtrmnoL (M. 
164, 14). 

3. — De Vaugment. 

. 

On peut admettre qu*en général Taugment syllabique est sup- 
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primé dans la langue vulgaire, à Chypre comme ailleurs. On ne 
peut cependant poser cette règle comme un principe absolu , car 
on entend souvent, soit dans la conversation, soit dans les récits 
populaires, des temps passés accompagnés de Taugment syl- 
labique ; mais remploi n'en a rien de fixe , et il est possible 
qu'il disparaisse complètement. Les grammaires nous ensei- 
gnent une exception : Taugment syllabique^ ne saurait être 
supprimé dans les formes des verbes barytons qui n'auraient 
que deux syllabes après sa suppression ; on doit toujours dire, 
par exemple : l&zXa, Ifcpepe, et non ^Xa, (p^pe. La règle ainsi po- 
sée est exacte, et, dans le dialecte de Chypre, les pronoms régi- 
mes monosyllabiques suivant toujours le verbe, elle ne soufiFre 
d'exception que lorsque le verbe est précédé de xa{ ; alors l'aug- 
ment est supprimé, et la forme verbale se comporte comme une 
enclitique, sauf certains aoristes propérispomènes, comme it^pev, 
wjyev. 

Au quinzième siècle, cette règle est inconnue, ou plutôt une 
autre règle est en vigueur. Les formes dont* il est question con- 
servent parfois Taugment ; mais, en outre, à la première personne 
du singulier et à la troisième du pluriel , forme ancienne , c'est- 
à-dire là où la voyelle désinentielle est un a , très souvent l'aug- 
ment est supprimé, et le verbe, au lieu d'être considéré comme 
enclitique, prend l'accent, qui devrait porter sur l'augment, sur 
la première syllabe. 11 suffit de parcourir les documents pour en 
trouver des exemples : ôéXav (M. 267, 2), (piiyav (M. 22, 19), ^{'j^av 
(M. 185, 24), (iipav(M: 73, 6), Tce'aav (M. 278, 21), pXe'7rav(M. 304, 18). 
Ce fait est plus rare quand la voyelle désinentieUe est s : (p^pEv 
(M. 213, 26), xc^êyev (M. 277, 14), pàXev (M. 39, 9). La règle, qui 
semble en contradiction avec la théorie actuelle, s'explique d'elle- 
même si Ton observe l'accentuation usuelle dans les textes du 
moyen âge. Bien que l'accent paraisse n'obéir à 'aucune règle 
certaine, on peut cependant, pour quelques cas, découvrir un 
principe général au milieu de cette apparente confusion. Or, pour 
une raison que je ne connais pas, et qui peut être une imitation 
de l'accentuation dans les verbes contractes, les formes trisyllabi- 
ques des temps historiques, quand elles ont l'augment, ne pren- 
nent pas néanmoins l'accent sur l'augment , comme on pourrait 
le penser, mais sur la syllabe radicale : exà'J/av, IxTiaav, lêaXav 
(M. 22, 14), etc., et cela souvent aussi à la troisième personne du 
singulier : èizé^t, Ixpa^ev (M. 27, 18), etc. Cet usage d'accentuer la 
pénultième s'est même étendu aux formes ayant plus de trois 
syllabes, et pour la troisième personne du pluriel la règle est 

6. 
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presque absolue (1) : cxoXX^oov (M. 22, 17), êmortfvoEv, l^poupxCrav 
(M. 36, 18, 21), i<xwKim (M. 43, 11). — En dehors de ce cas 
particulier , Taugment syllabique n'est presque jamais négligé ; 
les formes où il manque sont très peu nombreuses. 

Les verbes composés avec une préposition prennent générale- 
ment Taugment syllabique devant la préposition , comme dans la 
langue vulgaire ; iicpo<r6aXav (M. 57, 16), lîctpCXa&v (M. 80, 4), iBii" 
X4tv (M. 32, 13),'lxaT«Xuou<i«y (M. 319, 5), iawxipatn^ (A. 436, 6); le 
double augment, avant et après la préposition, est rare : èicoepedo'- 
di|<jav (B. 445, 8), impOtaiu^ (A. 60, 15), lauv&mOcv (A. 88, 26). 
Les formes comme èxaT<£v)(rQEv(M. 373, 2.4), IxaT^&ccvcv (A. 436, 18), 
n'ont pas un double augment ; elles vierment d'un verbe xatc- 
£k(vu , cf. xoextfidECu , avc&EO^ , avefteCvn» , qui sont de la langue com- 
mune; il en est de mâme du mot Itfuvfftfffniovv (M. 291, 13), pour 
lequel nous devons admettre un présent mivt&cCi>> i par analogie 
avec les précédents ; on a, en effet, mjve&fCeToti (A. 48 , 20) , et les 
substantifs <niv^<nv (A. 82 , 8) et «uv^6K(r(Mtv (A. 86 , 22), où il ne 
peut être question â'augment. 

L'augment syllabique est quelquefois v), spécialement dans les 
verbes de deux syllabes : ^irta , ^fcpa, etc. ; on en trouve quelques 
exemples au moyen âge : ^wfcv (A. 184, 14), ^c(nc{cKbjv (A. 462, 2), 
^ctXcd^aov (M. 375, 21). La seconde forme est peut*ôtre due à un 
verbe lO^ncCCco, cf. êMmiaiM (A. 30, 20). 

L'augment temporel , dans notre dialecte , a véritablement dis- 
paru. On ne le rencontre que dans quelques verbes, comme 
^X6a, «ïya, tjSpa , ^Qt, où il s'explique parce que ces formes sont 
plutôt considérées comme étant sans augment, restées directe- 
ment de la langue ancienne sans êti*e rapportées à un présent ; 
d'ailleurs celui de ^XOa n'existe pas , et souvent cTxqc , ?[^ n'ont 
pas d'augment. 4^ quinzième siècle , l'augment temporel semble 
soumis à des* règles particulières, au moins dans l'écriture. Dans 
les verbes qui n'ont pas subi une aphérèse préalable de la voyelle 
initiale, comme ifopèlCu, (Acivia, (aoXotu), et les verbes commençant 

(1) J'en conclus que des vers comme celui-ci (Joum, des Sav., 1874, p. 279): 

ToiaOr* iSoXikOoaTO, ToiaOTa xaTEicpoiÇav. 

qui à première vue semblent faux, sont au contraire parinitement réguliers, 
si l'on observe la règle d'accentuation ci-dessus énoncée. Il n'y a donc pas, 
pour de semblables vers , qui sont nombreux , à chercher de correction , mais 
simplement à rétablir l'accent sur la pénultième , tel qu'il avait originairement 
été écrit. Une orthographe comme xaTéitpa|av , dans le vers cité , est due sans 
doute à ce que le copiste connaissait trop bien l'accentuation ancienne. 
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par àir(J, voici ce qui ressort de Tensemble des obseiTations : L*a 
n'est jamais augmenté : dfxouw (M. 31, 10), ïij/av (M. 41, 10), 
àXXàÇav (M. 47, 25), àxXoiiÔYiaev (M. 78, 2), (îvoîÇav (M. 54, 9) , âvày- 
xaîa (M. 137, 2), àpyi^Ôriv (M. 356, 25), ày^ffev (A. 5, 27); les excep- 
tions sont très rares : «^«rr^vriffev (A. 182, 5), ^xoudav (A. 185, 25), 
i^ptouffCTe (M. 84, 5), %a7C7iîJi^vov (M. 343, 1). Il en est de même pour 
c et les diphtongues : l^^^ (M. 158, 1), lxe« (M. 162, 27), Ipxerov 
(M. 159, 3), eSpev (M. 78, 6), alxiAaXwreuŒav (M. 354, 13), eÔp((jxa(Tiv 
(M. 373 , 12), eôxapi(mî(Tave (B. 533, 11), mais YjSpa^ (M. 21 , 14), 
tTj^ev (M. 30 , 21), cette dernière forme plus usitée. L'o, au con- 
traire , prend toujours Taugment , sans exception : 6(AO(ppovou(Tav 
(A. 12, 15), Ô|AO(iev (A.*8l, 23), àpidav (M. 326, 3), &^yrl(styf (M. 86, 
22), ôpyfffTYiv (M. 140, 2), àpatv(a(iev (B. 447, 21). 

Un certain nombre de verbes commençant par une voyelle 
semblent n'avoir pas d'augment régulier , et changer aux temps 
passés leur voyelle iniale en e : eic^Oavev (M. 11 , 28), èitoffdyww 
(M. 118, 7), lyiJpaffev (M. 13, 12), etc. G. Meyer(p. 256) voit dans ce 
fait un simple changement de voyelle , et il en cite encore beau- 
coup d'autres exemples; et, en efifet, à première vue, rien ne 
semble plus facile que de tirer lyt^padev de àYopdtÇu), ^fx(J(Tav (M. 34, 
14) de ô(A<{v(o, lyicivav (M. 39, 12) de 6yia{v(o, à l'aide d'une de ces 
mutations de voyelles si fréquentes et soumises à si peu de règles 
fixes dans la langue du moyen âge comme dans le dialecte actuel. 
Mais une observation attentive et un examen plus sérieux des 
procédés phonétiques du grec moderne nous fournit une autre 
explication, qui est la seule exacte. La plupart des verbes qui 
commencent par une voyelle la perdent dans le dialecte chy- 
priote, comme aussi dans la langue commune ; il en est de même 
pour un grand nombre de mots (V. p. 53) : yopàÇco = àyopblCw , 

woyXrifffxovo) = à-TcoXrjdfJiova) , "koiaatû = tîXdaata , fjioXoYc5 = ôfAoXoyâi , 
TuavTpeuxo) = ÔTcavSpeuo) , xaveT = txaveï, etc. ; lorsque ces verbes ont 
l'augment aux temps passés, ils prennent l'e régulier, et dans des 

formes comme eyc^pacra , IXaffffa , è[».6k6yri(S(x. , licdtvrpeua , l'e n'est autre 

chose que l'augment et n'est pas dû, comme on pourrait le pen- 
ser, à une modification de la voyelle initiale. Cf., dans les Chro- 
niques, vi iroôavwfxev (M. 3, 7), xifiLdtÇei :^ aTifxdtÇei (M. 148, 25), 
TcavrpeixivTi (M. 130, 1), vi f{Î7| = vi ôpi'Cr) (M. 192, 25), etc. Les for- 
mes où la semble tenir lieu d'augment doivent être expliquées 
par une prosthèse de cette voyelle (V. p. 56). 
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4. — Verbes barytons. 

Les deux classes de verbes de la langue vulgaire sont les 
mêmes dans le dialecte chypriote : les verbes barytons et les ver- 
bes contractes ; nous verrons que plusieurs désinences sont com- 
munes à ces deux classes , et que l'accent seul les distingue. 

Pour les premiers , les terminaisons des temps de Tactif et du 
moyen sont les suivantes : 



Actif. 



Indicatif présent. Imparfait. 



Aoriste . Impératif. 



ta>. 




6 — a. 




£ — ffa. 




freseni. 


eiç. 




l-tç. 




é — ffeç. 




— e. 


et. 




i — ev. 




i — ffev. 




— ère. 


oufxev. 




6 — a(Aev. 




i — (Tafxev. 




Aoriste. 


CTE. 




i — exe. 




i — (Tête. 




— «. 


ouaiv (- 


-ouv). 


1 — affiv (-av). 

Participe. 


-ovraç 


e — ffaaiv (- 

(rare). 


(Tav). 


— ff(e)T«. 



Moyen, 

Indicatif présent. Imparfait. Aoriste (passif). Impératif. 

— oufAai. I — oufxouv. i — ypta. Présent. 

— effat. I — ouffouv (-effouv). ê — yjxeç. — ou. 

— exai. è — eTOuv(-ouvTavrare). e — yjxev, -■îo(v). — eore. 

— oufxaffrev (œtov). i — oufxaftxev (arov). e — i^xafiiev. Aoriste. 

— e^Tc. e — ouffaffTÊV (dTov). i — i^xere. — ôou, 

— ouvtai. è — ouvrav (-ovto rare), i — i^xadiv (-ir|xav). — 6t)T6. 



Participe i ^^^^^^^' -o'^l^^^Ç- 
{ Passé. -fx^voç. 



Ce tableau des désinences convient à tous les verbes barytons , 
quels qu'ils soient; il n'y a qu'à observer les règles de la forma- 
tion dos temps, suivant la nature des consonnes qui terminent le 
thème verbal, telles qu'on les trouve dans les grammaires. Il est 
superflu do les répéter ici , le chypriote ne s'écartant de la langue 
commune qu'en quelques cas déjà analysés plus haut. 

Remarques. — 1« Les verbes en aÇw, dans le dialecte actuel , 
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font, dans certaines parties de l'ile, leur aoriste en ^a pour (a : 

2° On emploie encore maintenant un aoriste en ouv, cfeouv; les 
Chroniques donnent fréquemment efeouv, et efeou (B. 525, 23). 

3» Les textes du moyen âge ont conservé quelques impératifs 
aoristes en dov, qui ont entièrement disparu de la langue vul- 
gaire : &cou(rov (A. 61, 29), (puXaÇov (M. 133, 2). Les formes régulières 
sont écrites indifféremment par e ou par ai : dfvoi^e (M. 109, 27), 
Tco^ffe (M. 6, 11) , TToTffai (M. 41, 2), ^hi<fri(joii (M. 109, 27). Au plu- 
riel , on trouve encore quelques formes en axe : SixaiaxraTc (M. 137, 
11), àxouffaTe (A. 20, 10), de même qu'à Tindicatif : Ij^aXeicffaxe 
(M. 204, 12), (jxoTcjffaTe (M. 228, 22), iat^loLTe (M. 273, 7), ^ou<xaTe 
(A. 79, 23). 

4° On trouve, au moyen âge, quelques exemples de troisièmes 
personnes en av pour ev : ^Xôav = ^XOev (M. 319, 2) ; cette forme 
est peut-être due à une confusion de sons, ou encore à l'influence 
de la nasale. 

5® La première personne plurielle du moyen , à la même épo- 
que, a souvent la forme ancienne (Aeôa; souvent aussi la termi- 
naison (AEffTav : lySexoufxe^av (M. 146, 11), ço^ouixeorav (M. 250, 9). 

6o Par suite d'une confusion avec les verbes contractes, plu- 
sieurs formes qui n'appartiennent qu'à ces derniers se rencon- 
trent , au moyen âge , dans les verbes barytons ; par exemple , 
(XTtoxpivgTai = à7coxp(veTai (A. 475, 12). 

7® L'aoriste passif se termine aussi en (3)7iv ; mais cette dési- 
nence , assez fréquente , n'est guère usitée qu'à la troisième per- 
sonne du singulier : l(nixa)ôyiv (Sak. 149, 17), i&êaMoôri (Sak. 137, 
21). Les documents anciens nous donnent la conjugaison sui- 
vante: 

S. 1 ; toujours Yixa : e^riY^ôrixa (M. 52, 22); eduYxaTCT^Ôyiv (A. 197, 

14) est un exemple unique. 

2; toujours yiç : è^yipiOriç (M. 237, 14). 

3; Tfiv ou Trixe(v) : eôpéÔTiv (M. 21, 4), àvauLixTrixev (M. 303, 27); rare- 
ment 71 : lictxpavÔTj (M. 4, 14). 

P. 1 ; TixapLcv ou TijAav : e'aex-nixaîiev (M. 201, 22), e5éxTT)jxav (M. 219, 
12); yjfjiev rare : ^X€uôepwôrjU.£v (A. 26, 8). 

2; TiTe ou 7ix€Te : lxotTa5£XTr,Te (M. 201 , 13), iTcXepwôiixeTe (M. 272, 8). 

3; ri<rav, rarement rjxotv et i^xadiv : euptôyjcrav (M. 210, 7), à-rro/aipe- 
TKTTYJxav (B. 473, 10), lyiviîxaGriv (M. 31, 6). 
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5. — Verbes contractes. 



La formation des verbes contractes , en grec moderne , est un 
phénomène tellement caractéristique, et jusqu'ici tellement peu 
expliqué, que je ne crois pas sortir des limites de ce travail en 
cherchant à en exposer la théorie. La conjugaison contracte du 
dialecte chypriote n'en deviendra que plus claire. 

Des trois classes de verbes contractes qui existaient dans le grec 
ancien , la langue vulgaire a supprimé entièrement la troisième , 
celle des verbes en ào; ils sont devenus barytons, et se terminent 
en ((vio, et aucun n'a échappé à cette transformation : xpuoco — xpuovco, 
oTiiuiotù — ^(jiecovci), pdSai&ù — ^êatovco. Les deux autres classes, en 
iiù et en ofw, subsistent encore intactes dans la langue des puristes 
et dans le style académique ; c'est un des procédés par lesquels 
les savants d'Athènes s'imaginent reconquérir la langue d'Isocrate 
et de Xénophon. Mais le peuple, qui n'apprend pas sa langue dans 
les traités de haute science ni dans les dictionnaires, et qui obéit 
d'instinct à des lois de transformation dont il ne peut avoir con- 
science, n'admet plus maintenant la distinction des verbes en ^w 
et en aw. Il ne connaît plus qu'une seule classe de verbes con- 
tractes, dont nous verrons tout à l'heure la conjugaison. Quel est 
donc le principe d'après lequel la fusion s'est faite? Car il ne 
s'agit pas ici d'une condensation fortuite , ni même d'un simple 
procédé d'analogie. Nous sommes en présence d'une régularité 
absolue qui exclut toute idée de hasard, et d'un mélange singulier 
de formes que l'analogie seule ne peut expliquer. Ce principe, je 
l'appelle principe d'unification, et nous pouvons le constater dans 
toutes les langues dérivées. C'est en vertu de ce principe que le 
français a réduit à une seule les cinq déclinaisons latines, et que 
notre conjugaison n'a plus que deux formes vivantes de verbes; 
c'est en vertu de ce principe que la déclinaison grecque s'est tel- 
lement modifiée en se condensant; c'est enfin en vertu de ce prin- 
cipe, accompagné du principe d'analyse, que les langues ancien- 
nes, qui exprimaient les rapports synthétiquement et par des 
formes multiples, ont produit des langues dérivées où l'expression 
des rapports a lieu par voie analytique et à l'aide d'un moins 
grand nombre de formes. Si le grec moderne a moins étendu 
l'application de ces deux principes que les langues romanes, c'est 
uniquement parce que sa dérivation a commencé plus tard et s'est 
accomplie d'une manière plus lente. Au reste, le principe d'uni- 
fication n'avait pas échappé à la sagacité de Koraïs , qui connais- 
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sait si bien sa langue : To à(co9V)(iLe((i)Tov elvai, dit-il, &zt ô )(x)8oLioç Wc, 

âv6po3icivou TTveufJUXToc eU xdfitotov ôfjiaXtvfAOV t9)ç y^<<^^<7^C ("ATaxTa , I, p. 95). 

Les verbes contractes ne suivent pas dans toute la Grèce la con- 
jugaison vulgaire; ils diffèrent, selon les contrées, surtout par 
l'imparfait actif, qui a des flexions spéciales. Les temps soumis à 
la contraction sont, à l'actif et au moyen, le présent de Tindicatif, 
de rimpératif et du subjonctif, Timparfait et le. participe présent; 
dans la conjugaison vulgaire , Timparfait actif n'est pas contracte. 
Comme dans les verbes barytons , le subjonctif n'est autre que 
l'indicatif précédé de vdJ, et l'impératif, aux personnes formées à 
l'aide de dfc, a également les mêmes formes que l'indicatif. Les 
autres temps suivent la conjugaison des verbes barytons, selon 
les règles des grammaires. Voici la conjugaison de la langue 
vulgaire : 

Actif. 
Indicatif présent. Imparfait (non contracte). Impératif. 



— £3. 

-?. 

— oSfiie(v). 

— aiTe. 

— oîîv(e). 



Indicatif présent. 



e — ovJ^a. 


— «• 


g — oîlaeç. 


— Ste. 


6 — oiJae. 




g — ouffa[xe(v). 


Participe. 


é — ouoreTt. 




i — 6uaav(e). 


— (OVTOtÇ. 


Moyen, 




Imparfait. 


Impératif. 


è — oufxouv. 


— ou. 


6 — d(wuv (-OlJffOUv). 


— a<rre. 


s — Sto. 


' 


i — oufAacrre. 


Participe. 


g — ouffaore (-Sore). 




1 — ouvrav. 


OUfAEVOÇ. 



oufAai. 

0U(JlQ(9Te, 

S(rrt. 
ouvrât. 



On voit que les règles de contraction, dans la langue commune, 
sont les suivantes : les thèmes verbaux étant terminés par e ou a, 
comme Tifxaw, Ïyitéw, e et a, combinés avec e (rj), donnent a, et avec o 
(to), ou), donnent ou, sauf au participe actif, qui contracte en &>. 
C'est un mélange des deux anciennes conjugaisons. 

Dans plusieurs parties de la Grèce , en particulier dans le Pélo- 
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ponnèse, Tactif suit une conjugaison différente ; tous les verbes 
sont considérés comme ayant le thème en a, et ne font la con- 
traction qu'au pluriel, toujours en a, quelle que soit la voyelle 
désinentielle ; de plus, l'imparfait a une seconde forme, qui prend 
les désinences des verbes barytons, le plus souvent avec Pinsertion 
d'un y euphonique. Nous avons alors la conjugaison suivante : 

Présent. Imparfait. 

ÇyiTdE-co. eÇT^Ta-(Y)a. 

Çr)Tdt-eiç. 6ÎT^Ta-(Y)eç. 

Çy;Td^-ei. eÇT^Ta-(Y)e. 

CyiT-S[jLe(v). IÇir|'W(-(Y)afjie(v). 

Çif;T-aT6. eÇYiTa-(Y)eTe. 

Çr)T-av(e) . £WTa-(Y)av . 

La tendance à un type unique est ici encore plus marquée. Il 
est donc constant que la langue grecque vulgaire n'a plus qu'une 
seule forme pour la conjugaison contracte. Cependant, si l'on sort 
de la langue parlée et que l'on considère les œuvres plus ou moins 
littéraires produites en Grèce (je parle seulement des ouvrages 
en langue vulgaire), on verra que ce type unique n'a jamais été 
complètement adopté, soit que la transformation n'ait pas achevé 
son entier développement, soit plutôt que cette évolution populaire 
ait été retardée par l'influence savante. 

Au moyen âge, à l'époque où le grec moderne se formait, on 
comprend qu'il y ait hésitation; on lit dans le Physiologos Yewwdiv 

(131) et yewoOdiv (230), Ivôufxeiffai (341) et 6vôu(A8t(rai (245), (rrevoxoitelÎTat 

(1050) et orevoxoTraTai (1047), etc. Si l'on remonte plus haut, cette 
hésitation se manifeste à peine , le mélange des deux types ne 
faisant que commencer ; dans les deux poèmes de Théod. Prodrome, 
publiés par Koraïs (*ÀTaxTa, I), je note seulement xepvouv (I, 126) 

de xepvàco, pa(rrouv (I, 188) de ^a^rdcu), TceOufA^ç (I, 241) de icedufjtico 

La confusion entre les deux conjugaisons en éta et aw a cepen- 
dant son origine dans l'antiquité même ; pour quelques verbes; la 
langue grecque employait concurremment les deux formes; il 
était plus attique de dire eXeeïç, le dialecte commun disait âXe^ç 
(Etym. Magn.^ 129, 327) ; de même Çupao) et Çupéu), IfA^popao) et efjKpop^co, 
j^cpàu) et fo(p^w. Le dialecte ionien conjugait en éw les verbes en aw, 
comme ôpsw = ^pà(o ; les Doriens faisaient de même, disant Tifx^w 
pour Tifxbtw, quoique d'une manière moins constante. Peut-être 
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même le peuple n'observait-il pas toujours rigoureusement la dif- 
férence des deux conjugaisons. Le mélange existait donc en germe 
dans le grec ancien, et c'est de là qu'il a passé, en se généralisant 
et en prenant de plus en plus le caractère d'une règle fixe, dans 
la langue vulgaire du moyen âge et dans le grec actuel. 

Voici quelques exemples de cette conjugaison populaire, pris 
dans la langue commune et dans divers dialectes : 

Tb îiQTTifjLa TTjç yXôcrdaç, par Konéménos, Corfou, 1873 : àxo- 
Xouôàei, page 8, Tcpo^evày) 10, jcaTaçpovajAe 22, [xerpav 52, note, Xuiraxai 59. 

L'auteur prétend écrire dans l'idiome commun, mais sa langue 
semble plutôt appartenir au dialecte des îles Ioniennes. 

Athènes. — Passow, Pop. carm. : fxiX^ç 572, 8 ; itpooxuvdtei 580, 2; 
«ptXSç dist. 119, a ; dxoufXTc^ç dist. 888. 

Péloponnèse. — D'Estoumelles , Texte d'un cçnte populaire grec 
recueilli en Achdie {Ann, de l'assoc, pour Vencour, des et. grecques f 
12« année, 1878) : irapaxaXàet, Tpayou^ay), page 122, Tpafôve 120. 

Crète. — HuXXoyY) xpyiTixôv IttkttoXôv : ypotxoufxe , YpotxSw, 
page 11, yeXouv 26, :&ufjia(rre 54, SioixS 55. 

Santorin. — Petalas, 07ipaïxyjç y'ktùa^o'k, ÔXyjç teu/oç a' : àxo- 
Xouôgç, page 8, dvaiÇriTaTo 15, àvaicTTroudi 18, itpovo^ 129. 

Epire. — J. Pio, NeoeXX. itapafx. : xuvT^Yae, xuvyjyaei, TtepSaTdtyav , 
icepêaxa impér., page 2, xoi(jiouvTai, cpoêSvat 10. 

Astypalée. — Même ouvrage : itimény (poêSTai, page 83, yXuxo- 

<piXS 89, fwTOuve 90, [xtX^ç 96. 

Tinos. — Même ouvrage : îir)TÇ, (TuXXoYaxai, page 193, itoXefxÇç 200. 

Syra. — Même ouvrage : ÇaxXouô^;, page 212, x'^^^ 220, àpwrouve 
229, Xu7taaai231. 

La conjugaison contracte, à Chypre, est à peu près identique à 
celle de la langue commune ; elle en diffère, suivant les règles du 
dialecte, en ce que la troisième pers. plur. est en ouœcv (imparf. 
non contr. ouaaaiv), et la troisième pers. sing. de l'imparfait moyen 
en otTouv. La diérèse n'est jamais faite. En outre, le chypriote pos- 
sède une forme spéciale d'imparfait , usitée surtout à la seconde 
et à la troisième personne du singulier, et qui semble due à une 
contraction régulière : eÇi^Taç, eWTa(v). Nous en verrons plus loin 
l'origine. La première personne du singulier et la troisième du 
pluriel sont terminées en ouv, comme en grec ancien ; mais je ne 
connais ces formes que dans des verbes comme xpaxo), ;&wppfi), qui 
s'écartent des règles ordinaires de contraction. Je n'ai pas d'exem- 
ples des deux premières personnes plurielles; Koraïs cite la 
seconde ('At., I, 149), mais il la forme probablement par analogie 
avec le singulier et avec l'indicatif présent. 
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Dans le dialecte chypriote du moyen âge , la fusion des deui 
conjugaisons contractes, telle que nous venons de la voir, était 
déjà faite à peu près complètement : àpuiToufjiev (M. 110, 8), <piXoîev^ç 
(M. 369, 6), xa-nrropSTat (M. 271 , 22), vi XeitoupY? (M. 24, 26), iya- 
wwv (M. 13, 21), IxTditav (M. 266 , 8), è^rav (M. 201 , 14), liteÔiJfxav 
(M. 103, 19), etc. En dehors des exceptions qui ont persisté dans 
la langue actuelle , et dont nous aurons à parler, les formes irré- 
gulières sont assez rares : IXuTceTTov (M. 46, 23), vi icapiçatîiç (M. 365, 
10), ««lYttTat (A. 24, 9), à^eXtT (A. 87, 24), ôfitoXoreT (A. 309, 27), £(po- 
StÎTov (A. 309, 23) ; on trouve parallèlement ««riySTat (A. 279, 28), 
ô<pcX? (A. 485, 9), ôfxoXoy? (A. 316, 20),.l<poêaTov (M. 285, 23). No- 
tons la forme unique d'imparfait icTxoreiviayev (B. 434, 26). 

La troisième personne du singulier SyiXoT a subsisté dans la for- 
mule assez fréquente xQ(6â)C dfvcoOev Sy)Xo7 (M. 147, 8); on rencontre 
dans les Assises 8r)Xo? très souvent, quelquefois SiSoT (A. 16, 11), 
et icapa$t$otc (A. 81, 25). 

A côté de cette conjugaison , le chypriote fait aussi usage, plus 
rarement cependant, de la conjugaison moyenne en loUfiai, loufAouv, 
si employée dans le dialecte commun ; les textes anciens en offrent 
déjà quelques exemples : xpaTtixai (A. 147, 17), ItcouXi^tov (M. 251, 
18); des formes en tû se trouvent même à Tactif , mais seule- 
ment dans le verbe xaXô et son composé ày^aXco : xaXiouv (A. 464, 
23), àvxaXtô (A. 334, 31). Koraïs ("ÀTaxTa, 1, p. 245) commet à ce 
sujet une grave erreur; irouXt^jxat, itouXi^xai, selon lui, sont des mé- 
tathèses pour TcouXttaat , icouXeirai ; au pluriel , la forme originaire 
TcouXouvrai s'est conservée, mais avec l'addition barbare d'un t, d'où 
TcouXiouvrai. Cette explication ne saurait être admise ; la métathèse 
n'aurait pu avoir lieu que si irouXeïTai avait été prononcé wouXi-tTai, 
ce qui n'était pas; en outre, icouXioïîvTai doit s'être formé de la même 
manière que TcouXtéxai ; et non par un procédé différent. Il est plus 
simple de chercher une même origine à des formes semblables , 
et cette origine , selon moi , se trouve dans la forme non contrac- 
tée. IjOS désinences du grec vulgaire s'ajoutant au thème verbal , 
on eut, pour les verbes en i<ù , et pour les verbes en dta , par suite 
de la réduction à un même type, foufjiat, httoii, ^exat, etc. ; puis, sui- 
vant le principe général du grec moderne, l'e devient t, et ainsi se 
produisirent les désinences actuelles toufjLai, i^dai, israi, etc., de la lan- 
gue ordinaire. On a donc tort d'écrire TtaTsioufxai , quand l'ortho- 
graphe étymologique est TcatfofjLai — TOcxCofxat — icaTtoîJfjiai. Dans cer- 
tains dialectes, et en particulier dans celui de Syra, des formes 
semblables se rencontrent à l'imparfait actif, troisième personne 
du singulier : ^fxir<{pete (J. Pio, p. 213), [x(X«te (214), li:opi:àTete(216), 
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^Odtppeie (218), ^êapeie (266) ; elles équivalent à ^(A7t^pe-c, (a^-s^ etc.^ 
et sont dues au même principe. Elles appartiennent à des verbes 
contractes qui font exception à la conjugaison ordinaire. A Chy- 
pre, ces formes sont rares : ^Ap^fit (Sak., p. 94, v. 197). 

Le verbe Çû a de même parfois un i qui semble dû à la même 
cause : Çiû>, Çioufjiev, ïtoîjffiv, eÇiev; au moyen âge Çiouv (M. 100 , 16), 
ïtoufxev (M. 216, 7), àv^Çiev (A. 364, 3), Çioudiv (A. 381, 4). 

J'ai parlé d'exceptions. Un certain nombre de verbes en ^w, 
tous de deux syllabes, n'ont pas été atteints parle principe d'uni- 
ûcation, et se conjuguent, dans tous les dialectes, en contractant 
suivant l'usage ancien. En voici la liste à peu près complète : 

àpyôs, peu employé ; 

^apo) ; 

3app(5 ; 

dcopo) = 3eo>pâ), chypr. 3(K>ppôi) ; 

xaXôS, rare au simple; 

xpaxo) ; 

XaXô, chypr. XaXXô ; 

voc3, peu usité au simple ; 

irotco, à peu près sorti de l'usage ; 

Tcovw; 

iropaS en composition, ipYOTtopw, Ifjwtopto ; 

^opc5; 

^^pcoerrâ) = ^pecoaroi. 

De plus, (2px<3 et le verbe chypriote àxavûS ou xavdi = {xavico pour 
lxav({(o, tous deux employés seulement à la troisième pers. sing., 
àpxeT, xaveT. Ajoutons Çw , qui , pour la prononciation , rentre dans 
cette catégorie ; mais on l'écrit par un t) comme en grec ancien. 

Certains de ces verbes rentrent parfois dans la règle générale, 
et contractent en a : àpYaet (Pio, p. 239), xpcira impér. (103), 4ç Xot- 
Uri (50), XaXSç (55), itpovos (Petalas, p. 129), xpaxS (A. 327, 15), «ot^ 
(A. 83, 26), SyiXotcoiS (B. 505, 25), e/pûdra (Passow, 483, 3). A Chy- 
pre, 7rov(3 et TrapaxaXw sont à peu près les seuls verbes qui contrac- 
tent souvent en a; au contraire, plusieurs verbes comme [aiXô, 
7taT(3, (ptX(5, et quelques autres peu employés, comme Tupaw<3, font 
encore quelquefois leurs contractions en ei. 

Tous ces verbes se rencontrent déjà dans les textes chypriotes 
du moyen âge : à^yei impér. (M. 92, 6), ^wpeîTe (M. 251, 9), aYxaXeî 
(A. 12, 4), TcapoexaXeT (M. 177, 5), xpaxeT (M. 233 , 5), tccptxpaTEt (A. 
478, 20), XaXeTTC(M. 8, 29), 7roi6Î(A. 16, 26), acopoTcoiet (A. 155, 22), 
irovetç (M. 366, 9), e(A7cop£i(M. 7, 22), ^peï (M. 151, 15), xptùaxti(A, 

253, 2), axavet (M. 233, 14). Je n'ai pas d'exemple de vo<o ni de 
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papoS , sauf pour ce dernier à Timparfait , dont il sera question. 
Ajoutons les verbes suivants, qui sont maintenant réguliers ou 

sont sortis de Tusage : xataîppoveTç (M. 328 , 8), àiri<rreT (M. 177, 3), 
i<rrevel (M. 231, 1 1), vi itoXuxpovYJ (M. 256, 24), àitaireT (A. 14, 15), 
icXaoTOYpafeT (A. 277, 29), ppwaet (A. 375, 23), xaroupel (A. 375, 24), 
et quelque autres, qui ont à la fois les deux formes. La langue des 
Assises, comme il est juste, contient beaucoup plus de contrac- 
tions en ei que celle des Chroniques , dans laquelle, sauf pour les 
verbes exceptionnels dont il s'agit ici , les irrégularités sont peu 
fréquentes. 

A l'imparfait actif, ces verbes restent également dans l'excep- 
tion, et se conjuguent comme en grec ancien : èxpaTouv, expotTetç, etc. 
Le moyen âge nous fournit comme exemples seulement la pre- 
mière personne du singulier, IWppouv (M. 302, 24), èxparouv (B; 
476, 9), èxp(o<rcouv (A. 302, 31), et la troisième, mais presque exclu- 
sivement dans les Assises; elle prend alors souvent le v paragogi- 
que : UpAxit (A. 453 , 2), t/j^i(rvti (A. 387, 7), eXoEXeiv (A. 354, 23), 
lw)(eiv (A. 477, il), lxpb(Teiv (A. 178, 9), l^pii^arei^ (A. 418, 15), lira- 
paxd^Xetv (M. 189, 21).' Mais une autre forme existe encore dans 
le chypriote actuel ; à la seconde et à la troisième personnes 
du singulier, les désinences eç et e(v), au lieu de se combiner 
avec le thème verbal régulier pour donner des formes comme 
IXd(Xc-cç — fiXaXetç, eXdcXe-e — eXaXei , semblent s'ajouter au thème 
mutilé, comme si 1'» final n'existait pas; d'où eXaX-eç, IXaX-e(v). La 
seconde personne du singulier, à l'impératif, est de même nature ; 
à côté de XdtXe-e — XaXei, on dit XàX-e. Par exemple dans le chant 
populaire no 30 (Sak., p. 88) : XdtXcv (v. 133), lôcSppe (v. 158), ir({v8v 
(V. 202), Telle est, dans les Chroniques, la forme régulière de 
l'imparfait : IX<i^Xev(M. 30, 25), 7capaxo(Xev(M. 30, 23), £Xpw<rT6v(M. 32, 
19), èêàpev (M. 266, 5), ieôpev (M. 38, 16), (ïpyev (M. 229, 22), l7c<{v8v 
(M. 200, 9), l|A7r(^pe (B. 421 , 21), Iço'psv (B. 518, 19), xpd^re impér. 
(M. 257, 21), IÇgv (B. 475, 2). On trouve de même cette forme dans 
les Assises, mais moins fréquemment : Ixpaxev (A. 329, 5), :?ifjLitop8v 
(A. 419, 6), IxpcSareç (A. 413, 10). 'EariXev (M. 182, 4), vient d'un 
présent ^iqXico = Brik6(à , au participe passé SyiXtiijl^voç. On trouve 
môme au moyen xovToxpaxéTov (M. 359, 2), ItcouXetov (B. 470, 20), vi 
SiaXaXitai (A. 63, 23), vot àvxaXéTat(A. 428, 4). Remarquons que l'ac- 
cent est toujours aigu sur la pénultième, au moyen âge comme 
dans le dialecte actuel , sauf quand cette pénultième est longue, 
comme dans lôûpev, e^^pwdxev, l^yjXev ; peut-être devrait-on , d'après 
l'origine, accentuer lOwpev, ej^poIxrTgv. 

Quelle est l'origine de pareilles formes? On peut émettre diver* 
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ses hypothèses : 1** le verbe est considéré comme baryton, d'où 
un imparfait AaXa , DiXec, etc. ; 2® étant donnés les imparfaits en 

sie , écrivez te , i^fXTtc^pie , iTtopTtdtTie, et les moyens itaxiiffai , TWCTi^Tai , Te 

aura disparu ; 3® e est mis pour ei. 

Or , on ne rencontre nulle part de premières personnes comme 
IXaXa, et l'accentuation du moyen empêche d'admettre que ces for- 
mes soient issues de verbes barytons ; l'i tenant la place d'e dans 
une diphtongue vulgaire ne tombe jamais ; enfin le changement 
de ei en e est fort contestable. L'explication de ces formes doit 
être cherchée ailleurs. 

Comparons l'imparfait régulier des verbes contractes avec ces 
imparfaits irréguliers , aux secondes et troisièmes personnes du 
singulier. Nous avons, pour îir)T(3 par exemple, e^Taç, iWTa(v), 

et, pour XaXo) , eXdcXeç, iXdtXe(v). Or, l'origine de è^raç , IWTa(v) est 

sans nul doute dans la forme non contracte , l^ra-eç , 6WTa-e(v). 
Il y a apparence de contraction régulière ; mais , à leur tour , les 
verbes en éw vont nous éclairer. 'EXciXeç , èXàXe(v) sont de même 
pour IX<itXe-6ç, IXaX6-€(v); or, la contraction donne eXdtXeiç, èXdtXet(v). 
La contraction normale n'étant pas faite dans IXaXeç, nous admet- 
trons qu'elle n'a pas lieu davantage dans e^raç. Les imparfaits 
des verbes en aw et en éco sont de même nature , et proviennent , 
dans les deux cas , d'une syncope de l'e désinentiel ; lîiiTa(e)ç et 
IXaXe(6)ç sont identiques ; de même , au moyen , IitouX^tov = licou- 

X^(e)TOv. 

Un fait semblable s'est produit dans la langue vulgaire, à Pin- 
dicatif présent de certains verbes , iiyta , )cXa{(o , etc. , qu'on trouve 
dans toutes les grammaires ; ajoutons , en chypriote , xpoO = 

xpouei, et àyxaX^ = à-^Xéei (A. 271, 3), ôfxv^ = 6(AV^ei (A. 285, 16), 

d'un présent ôpeco = ôfAviio. L'imparfait à-pcocXt est avec iyx£ku 
dans le même rapport que à-pcaX^ avec à-pcoXiei, et X^ avec X^(Y)et. 

Les formes comme ÔTcepsTc^Tave , IxpaTeve, qui appartiennent spé- 
cialement au dialecte de Trébizonde , ne doivent donc pas s'ex- 
pliquer par l'insertion étrange d'un v entre les deux voyelles qui 
devaient se contracter (1), mais simplement par l'addition d'un e 
aux formes syncopées ôirepeir^Tav , expatev , addition commune en 
grec moderne , par exemple aux troisièmes personnes du plu- 
riel , X^youve , cTn^yave. 

Remarques. — 1* Le participe moyen, dans les textes anciens, 
est quelquefois terminé en (ojAevoç : vocwficvoç (A. 127, 12). 

2o On trouve souvent dans les Chroniques , et quelquefois dans 

(1) Mullach, Gramm.tj^. 257. 
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les Assises^ des aoristes actifs en e^a, parallèlement à des formes 
en y;9a y de présents en itû , quelquefois en aco : e7rpo<ncuv{(Tav 
(M. 253, 16), 6iroXe[x{<r«v (M. 160, 28), lYavaxT{(iav (M. 332, 3), 
ifXoYOT^fikiatv (A. 182, 20), xopfifeeTe (M. 213, 11), àiravrtfffiv (M. 351 , 

6). Sommes-nous en présence de fautes d'orthographe ou de for- 
mes en (Cw dérivées ? D'une part l'itacisme produit de nombreuses 
confusions dans Técritui'e , par exemple èTiXàcrriffav = iTtXacOYjcrav 
(M. 372, 18), mais Torthographe t pour y; semble très rare; d'au- 
tre part, on trouve quelques exemples de verbes en (Ço) dérivés de 
ifù : axoic{(ovTa (M. 219, 11), (jxiTzi^t (A. 81, 25), de^oxoici^u) = gxotc^co ; 
iTcoXif^tCav (M. 266, 6), de iroX6fjL{C<i> = icoXefiio). La présence, à quel- 
ques lignes de distance, d'une double orthographe pour la même 
forme, eiroXifA^aav, éiroAefjiy;(Tav (M. 161, 2, 9), peut faire croire à 
des fautes, et je ne doute pas que ce cas ne soit en réalité assez 
fréquent. J'admettrai cependant , en général , l'existence de ver- 
bes en (C(i>> disparus, il est vrai, pour la plupart; mais la langue 
vulgaire nous offre encore des doublets comme crrep^w — (rceptÇto) , 
^(ofjico — Pp<d(a(Cco ; cf. les nombreux verbes Qn au> et d^ta ; et les 
doubles formes anciennes ôorep^w — ôoTEpfÇw , aTpefxsw — àTpEfxQ^io , 
Tttx^u — Tetx(C«i>9 etc., permettent de soutenir cette hypothèse. Cf., 
en chypriote , xaXi{C<i> = xaXico. 

6, — Verbes en v^axo). 

Le dialecte chypriote a une classe de verbes barytons particu- 
liers qui n'existent pas dans la langue vulgaire ; ce sont les verbes 
en vCoxu) , dérivés de primitifs en vco : 7cXuv(axa) , (xeiv(crx(i> , Tceûavioxoi , 
^9av(ax(i>, etc. Si l'on considère, dans le grec ancieriy la nature des 
primitifs qui ont produit dans notre dialecte les verbes en vioxw , 
on pourra poser la règle suivante : 

Tous les verbes dont le thème du présent est terminé par un v , 
et qui conservent ce v au thème des autres temps, ajoutent au 
radical verbal (et non au thème du présent) le sufSxe ox , uni à ce 
radical par la voyelle de liaison i : fASYoeXuvu) — [jieYaXuv(ax(o, itXuvo) — 

icXuv(ffXto), Ty)(Aa(voi) — ffYjfAavCoxco , yfyvofxai — yevfdxofjiai. Dans une se- 
conde forme de ce verbe, yeivioxofxat, et dans ixeivCoxw, l'e du radical 
est devenu «i. Il faut ajouter quelques verbes dérivés de verbes- 
modernes, quand ces derniers sont eux-mêmes formés à l'imitation 
de verbes anciens ; on dit, en chypriote, dpxovruvioxw , TcXouruvidxw , 

de àp^^ovTuvci) , TcXouTuvo) , comme ^apuvCoxa) , [jiocxpuv((TXco , de ^apiivu) , 

[xaxpuvw. Il résulte, de cette règle, que les verbes qui n'ont le v 
qu'au thème du présent ne donnent point de dérivés en v{(7X(i>, par 
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eiemple 7c(vco , laiLUm (\), ^{vu^ non plus que les verbes dans 
• lesquels le v est d'origine moderne, comme S^va> , errAvu, (p^pvu. 

Cette formation était déjà connue dans le chypriote du moyen 
âge ; les Chroniques en ont de nombreux exemples : dcTcofAetvCdxofiiev 
(M. 3, 7), lyevCdxeTOv (M. 28, 24), leapuvKJxsv (M. 192, 16), T/\^«Aaxn 
(B. 522, 26), ôXiYav(<Txouv (M. 243, 13), àpxovTuv(<Txaaiv(M. 351, 5), etc. 
Dans le texte des Assises, où la langue n'est pas, pour ainsi dire, 
complètement chypriote, ces formes sont moins fréquentes; on y 
trouve seulement les verbes suivants : jtpivCoxco (A. 130, 15), et ses 
composés àva- (A. 189, 29), iÇava- (A. 199, 31), xaxa- (A. 206, 16), 
9UYxp(v(oxb) (A. 199, 19), fAflocpuvtoxid (A. 65, 28), (utWaxw (A. 161^ 
17), Yev((rxofjiat (A. 252, 3), çTwj^uvfoxw (A. 373, 26), à7ccOav(oxu 
(A. 437, 20) ; ic«ôatv{<jx€t (A. 384, 8) est de la formation irrégulière. 
Les verbes en vCdxcD que Ton trouve dans Ducange, et que Ton 
pourrait croire appartenir au grec vulgaire, sont tous cités d'après 
les Glossx gr»coharharm, et sont exclusivement chypriotes (V. Ap- 
pendice II). 

Le suffixe (tx, seul pu avec une voyelle de liaison, sert à former, 
en grec ancien, soit des imparfaits itératifs (Curtius, lierativa)y 
soit des verbes appelés inchoatifs, 0t qui, pour la plupart, ont 
perdu ce sens (Curtius, Inchoativclasse), Dans les verbes chypriotes 
en v((jx(o, ce suffixe n'ajoute aucune idée à la signification du verbe 
primitif ; icXuvCdxco, irsOavCerxco ont exactement le même sens que les 
verbes correspondants en grec moderne itXuvw, irc6a(v(i). On ne sau- 
rait douter, cependant, que ce suffixe n'ait ici une origine an- 
cienne ; mais il est remarquable qu'il s'ajoute seulement à une 
classe de verbes, et qu'en dehors de Chypre l'emploi en soit 
totalement inconnu. 

VI 

Mots iMaHabtes. 

Le dialecte actuel a les mêmes prépositions, adverbes et con- 
jonctions que la langue vulgaire. Les formes spéciales sont 

< (1) Les verbes comme XaptSàvco, c'est-à-dire ceux qui sont formés par Tad- 
jonction du suffixe av avec^asalisation de la syllabe radicale, ont simplement 
perdu cette nasalisation et redoublent le v suivant une règle générale du dia- 
leclc : Xai&é^vQ) — Xa6àv>u>, (iiavOàvcD — piaOàvva>, tvyx^vco — xMyérf^* Cependant 
ces formes , usitées au moyen âge , oU le v est simple , par ex. <7\)vTvxàvo(&ev 
(M. 85, 5), semblent faire place actuellement aux formes de la langue commune 
Xa6a(vci>, liiaOaCvio, vjx^i'ftàt ®tc., bien qu'elles soient encore en usage. 
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lU =: ni, ix = U (rare), qui se construit avec l'accusatif, et Tad- 
verbe de temps in|dd(pxov =^ i^cOaupiov ; l'analyse de ce dernier mot 
semble donner la préposition dorienne iceSa + âpxov = auptov, mais 
cette dérivation ne saurait être admise ; wtfi représente (acO, où le 
5 remplace t par un phénomène assez fréquent de phonétique mo- 
derne ; de plus, [uxA est devenu en Chypriote , ainsi qu'en langue 
vulgaire, [t-y^ ; infidfxw est donc pour (4.T)0auptov par une transfor- 
mation moderne, et non ancienne, de p. en ic. 

Le a adverbial, que nous rencontrons souvent en français, ains^ 
onques, sempres, etc., s'ajoute également dans notre dialecte : TiJrfç, 
icovicoTtç, inf)dd[pxo^eç, au moyen âge ttipaç (M. 325, 18); c'est un fait 
commun dans tout le domaine romaïque. 

Au moyen âge, signalons l'emploi de ouv, ev, ôtkJ dans quelques 
cas encore, de oôx (fréquent dans les Assises, rare dans les Chro- 
niques) et quelquefois olr^i (A. 58, 10), de ou8^v pour 8lv de la 
langue commune , et de ou, qui n'est autre chose que la conjonc- 
tion française ou, au lieu de ^, Je note enfin àM (M. 137, 8), 

actuellement è$b[ , 8dc = âSco , Sory) == âore (M. 3,8), â<pov , d^Tiç 

= à<poîJ (M. 6, 19 ; 7, 14), TCKxaupfou (M . 9, 9), et |XTjS^v = |x^ (M. 379, 
9), ci. oôWv = où; ^TÇou = fo(Ti (M. 103, 14 et passim) semble propre 
au dialecte chypriote du moyen âge. 



QUATRIÈME PARTIE 



Le dialecte chypriote n*a pas, à proprement parler , de syntaxe 
spéciale ; les règles d'accord sont les mêmes que dans le grec ordi- 
naire ; la syntaxe de régime ne se distingue pas de la syntaxe 
commune. Je ne répéterai donc pas ici les règles générales de la 
syntaxe, et on les trouvera suffisamment développées dans la plu- 
part des grammaires du grec moderne. La construction des diffé- 
rentes parties du discours est d'ailleurs une et identique dans tous 
les pays grecs, et il n*est pas nécessaire, dans Pétude d'un dialecte 
quelconque, de traiter de la syntaxe de ce dialecte en particulier. 
Cependant , comme le chypriote actuel a quelques règles de 
construction qui lui sont propres, par exemple en ce qui concerne 
les pronoms personnels, et que le chypriote médiéval présente des 
particularités de syntaxe intéressantes, je n'ai pas dû négliger de 
les mentionner , et de faire ressortir ainsi en quels points la lan- 
gue de Chypre s'écarte des principes courants de la syntaxe mo- 
derne. En ce qui concerne le moyen âge, ou remarquera que 
plusieurs de ces exceptions ne sont pas exclusivement propres à 
notre dialecte ; il importait néanmoins de les signaler , parce 
qu'on les rencontre fréquemment, et qu'elles montreront plus 
en détail l'usage chypriote de cette époque. 

Le substantif, le pronom, le verbe et les prépositions donnent 
lieu à ces remarques. 

I. Substantif. — 1. Apposition. La règle de l'apposition est sou- 
vent violée ; alors, quand les deux substantifs désignant la même 
personne ne sont pas au même cas , le substantif construit en ap- 
position est toujours au nominatif : Tov xouvtyjv ttIç TptwoXtç, ^vt^o-wç 
ut<{ç(M. 298, 10) (1) ; t^ç ^yonvaa... Y^vaTxa tou ^Ï Hte'p (M. 127, 19- 



(1) a Le comte de Tripoli , son fils légitime. » 

7. 
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20) (1) ; Tiv NtxoX9iv TÇotvriXiip, ^\id>vnç tou ^ç (M. 374, 22) (2) ; 6 
^aç (ji T^ SaoxaXov tou , 6v^(AaT( olf ^(klmn , Upetç XaTTvoç , 6 itôloç ^tov 
uièç (4.(aç xaXoYpi^aç 'Ptofiiaffaç, êÇa^eXfv) tou ?caTp^ç (xou (M. 319-320) (3). 

Il en est ainsi en particulier lorsque Tapposition est le nom pro- 
pre de la personne avec àyoïuLTi, comme dans la phrase précédente, 
et dans Texemple suivant : eiç fvav oxXaSoicooXov... 6v(S(AaTt Ttfù^ioç 
(M. 38, 12-13) (4). Il est facile d'expliquer cette anomalie; l'au- 
teur du récit oublie le rôle du premier substantif dans la phrase , 
et, considérant le second comme indépendant, le met au nomi- 
natif. 

2. Accord de l'adjectif. Quelquefois l'accord n'est pas fait entre 
le substantif et l'adjectif, épithète ou attribut : Ilepl tou àv$p^ç tou 
TeOveioToç àÇifiY^peuToç xal à8wi(TaxToç (A. 16, 28) (5). Dans certaines 
phrases le manque d'accord peut s'expliquer par une syllepse : Tk 
6v^(ju)(Ta Tôv àpj^ovnov eTvai toîîtoi (M. 104-105) (6); l'accord est fait 
avec dfpx^vreç. 01 TTfoX 3[ffav icatSia yj^KnioLvoiç... xotl tcoWv t« Sapoxrivouç 

(B. 451, 26-28) (7); le premier accusatif seulement est étrange; le 
masculin se rapporte à l'idée contenue dans icai8ia. De même dans 
cette phrase : '£xeTva t^ T^xva o&$lv icp^icei v^ 1^ oxXdtSot, à(jL(4i v^ ^v)) 
^etÎTcpoi (A. 399, 1-2) (8). 

3. Génitif. Ainsi que nous l'avons remarqué plus haut, le géni- 
tif masculin pluriel a disparu entièrement de la langue populaire, 
et l'on évite même l'emploi du génitif; au moyen âge, la règle 
est la suivante : Tout substantif ou pronom devant être au génitif, 
dans quelque construction que ce soit, reste à ce cas s'il est du 
féminin ou du neutre ; s'il est du masculin, il reste également au 
génitif au singulier ; au pluriel , il se met à l'accusatif. Ajoutons 

aux exemples déjà cités p. 66 : KaT^ TcpoabiTrae to&ç v<{[aouç xal Tâ)v àai- 
Çwv (M. 147 , 15-16) (9) ; [xi t^ ^Ayjfiwev SXouç toÎiç icepCrcou auôivTatç xotl 
vLouuK^TOuç xal ^opSaTouç (M. 26, 4-5) (10) ; t^ ^(xaiov Toiiç j^aXa^aCfAOuç , 
^Youv Tobç vatkaç xal tûv va6u>v xal tc5v xapaëioîv, xal icavTaç Toi»ç ^aXaaŒO- 

(1) tt De la reine... femme du roi Pierre. » 

(2) « Nicolin Zandilier, serviteur du roi. » 

(3) « Le roi (délibéra) avec son maître nommé Philippe, prêtre latin, lequel 
était fils d'une nonne grecque , cousine de mon père. » 

(4) « A un jeune esclave , nommé Georges. » 

(5) « De l'homme qui est mort sans confession et sans testament. » 

(6) « Les noms des chefs sont les suivants. » 

(7) « Lesquels étaient des jeunes gens chrétiens... et ils les firent Sarrastas 
(c'est-à-dire musulmans). » 

(8) « Ces enfants ne doivent pas être esclaves , mais libres. » 

(9) « A rencontre des lois et des assises. » 

(10) « Avec l'assentiment de tous les seigneurs salariés et des soldats. » 
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[Adc/ouç (A. 46, 7-8) (1). Les exceptions sont peu nombreuses : zk 

8v<^fiwtTa Toiv àpj^ovTcov (M. 104-105), ii 67rtffX07ra7ç tôv *P(0(JLaib>v (M. 17, 

15-<6) (2). Remarquons à la fois le génitif et Taccusatif au mas- 
culin : ot [xavraTO^opot twv revouê{(Tc«)v xal toI>ç BsveT{xouç (M. 121, 
20) (3). Je ne connais pas d^exemple du singulier, ni du féminin 
ou du neutre pluriel, où le génitif soit remplacé par l'accusatif; 
dans cette phrase : ^x^t xp^o"*^ ^oi^Ôeuxv xal fouXi^v (A. 34, 26-27) (4), 
Taccusatif ne tient pas la place d'un génitif; il dépend de la locu- 
tion i^ti x?^^^^ considérée comme un verbe simple. 

II. Pronom. — 1. Personnel. Dans la langue vulgaire, le pronom 
simple monosyllabe, et particulièrement celui de la troisième 
personne, employé comme régime, se place toujours avant le 
verbe, sauf à l'impératif, où il suit : [aou l7re|x<|/e, xh &afAe, mais 
TOjA^e jAou, xafxf To. En chypriote, il est presque toujours placé après 
le verbe : Xest (xou, Hlii to, axouadt tov. Dès le moyen âge , on com- 
mençait à employer cette construction à Chypre : eXaXev touç to (M. 
30, 25), iizt^é^ Touç (B. 505, 23) (5); cet usage était cependant 
moins général, et surtout dans les Assises les exemples de la 
construction ordinaire sont nombreux. 

Une construction particulière consiste, au lieu , d'employer un 
substantif comme régime après le mot dont il dépend , à Texpri- 
mer avant, soit au cas qu'il doit avoir, soit plus rarement au no- 
minatif, en répétant ensuite le pronom personnel : ô xaêaXXapriç 

TOV xupTjv TTJç ïupou ÊffcpaÇev TOV (M. 36, 1) (6) ; toutov eTir^v to ô 7cp{vTÇriç 
(M. 106, 10) (7) ; oÔXtjv touttjv tyjv IÇoSov IttoTx^v tt)v fi fi^yaiva 'AXiç (M. 
42, 18) (8). Nous verrons une construction du même genre avec 
le pronom relatif et le participe. 

2. Relatif. Le relatif monosyllabique, qui n'est autre chose que 
l'article, est quelquefois employé dans le dialecte actuel, ainsi que 
la forme vulgaire ô ôttoIoç ; mais ce n'est pas l'usage général ; le 
chypriote, comme le véritable grec populaire, se sert toujours de 
la forme indéclinable ôttou, ttou. Au moyen âge, bien qu'il règne 
une certaine confusion , les règles se dégagent cependant d'une 



(1) « Le droit maritime, c'est-à-dire des marins, des navires, et de tous ceux 
qui naviguent. » 

(2) « Les noms des chefs. — Les évôchés des Grecs. » 

(3) a Les ambassadeurs des Génois et des Vénitiens. » 

(4) a II a besoin de secours et de conseil. » 

(5) a II le leur dit. — Il les envoya. » 

(6) a Le chevalier tua le prince de Tyr. » 

(7) « Le prince dit cela. » 

(8) « La reine Alix fit toute cette dépense. » 
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manière assez claire. Le pronom sujet est 6 iroloç, ^ iroCa, t^ woîov, 
rarement ô ôiroToç (M. 29, 12; 188, 7) : fc^otç xa6a^pif)ç... ô icoïoç cTicev 
(M. 241, 4-5);'niç xeJptiç... iJi Tmi^h àpfxaoTYiv (M. 223, 9-10) ;Tat x«pTtot rà 
w)ta 3[tov (M. 192, 27-28)(l).Le substantif est souvent répété après 
le relatif, surtout dans Boustron : ôptaev ô fn^yoLç y' xaôxXXapiSeç.... ot 

TTfol )ta6a)J^api5eç ^tov (M. 54, 15-19) (2) ; elç tÀ <nctTiv tou, t^tcoTov (nrtTiv 
3[tov (B. 415, 15-16) (3); tw 'AttootoX^.,.. ô itoToç 'ATroatoXiç 3[tov (B. 
415, 19-20) (4). Notons la construction suivante :$uova&iK.... fi icoTaiç 
^ (xta ÊvféTiv.... div dfXXriv linipav ttiv (M. 121 , 4-6) (5). Au neutre, t6 

et Ta sont souvent sujets : jAaXXwfxotv to y^vtjv (M. 42, 1) ; ÇuXa xi e6piV 
xouvrav eU wv Xt|xtovav (B. 448, 11) (6). 

Le pronom régime est tov, -n^v, to : t^v TcXoufftrfTYiTav tt^v eTyav (M.* 
48, 15) ; T^v àyopiv div liroïxÊV (A. 37, 25); xh ptêX^ov t^ ?Ypa<j;ev ô élytoç 
Kupiaxoç (M. 4, 21); ot [AavTaTO<popot toI»ç èizi^vf ô fè T^ouavriç (B. 442, 

12) (7). L'emploi de ô ttoToç comme régime est rare : tou friyoç, tou «o(ou 

eîfxetJÔev xpaTOUfievot (M. 27, 24); revouêtdot... toÎ)ç iro^ouç iTpéÇav (M. 240, 

23-24) (8); alors le pronom monosyllabe est quelquefois répété 
après le verbe : Ivav xaTepyov... to irotov âvauXtoxr^v to ô xouêepvoupriç (M. 
75, 8-9) (9). Avec une préposition, on emploie toujours ô ttoToç : 

8uo (javfôta aTCoO Ti Tzdia lêyaXev (M. 5, 11); TaTç à<pop|jiaTç, SiJt TaTç iroiatç 

&caêaXXixi^av(M. 29, 1) (10). Le pronom régime se met quelquefois 
dans les Assises au même cas que Tantécédeut, par une attrac- 
tion que Tinadvertance du scribe étend même jusqu'au pronom 
sujet et à l'attribut : irepl t9îç ÇirifAtaç Tïiç Xavêdtvei xavetç (A. 260 , 6) ; 
Tcepl iravTWV Ttov irpaYjxaTwv tôv ttwXoÎÎv (A. 197, 20) ; Tiç ÔTcoô^aetç Tiç Ivt 
dfvwÔev XaXYifAEvaç (A. 34, 25) (11). 

'Otuou est employé indifféremment comme sujet et comme ré- 
gime direct. Dans les Assises il a quelquefois la valeur d'un gé- 



(1) « Un chevalier... qui dit. — De la fille... qui se maria. — Les papiers qui 
étaient. » 

(2) tt Le roi chargea trois chevaliers... qui étaient. » 

(3) « Dans sa maison, qui était. » 

(4) « D'Apostolés... qui était. » 

(5) « Deux vaisseaux... dont l'un entra dans le port... l'autre fut pris. » 

(6) « La dispute qui survint. — Les bâtiments qui se trouvaient dans le port.» 

(I) « La richesse qu'ils avaient. — L'achat qu'il a fait. — Le livre qu'écrivit 
saint Cyriaquc. — Les ambassadeurs qu'envoya le roi Jean. » 

(8) « Du roi dont nous dépendons. — Les Génois... qu'ils chassèrent. » 

(9) « Une galère... que nolisa le gouverneur. » 

(tO) « Deux planches d'où elle tira. — Les raisons pour lesquelles ils montè- 
rent à cheval. » 

(II) « Du dommage que reçoit quelqu'un. — De tous les objets que Toa vend. 
— Les circonstances qui sont mentionnées plus haut. » 
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nitif possessif : èxe^vou ôtcou 2vi 6 to?xoç (A. 111, 12) (1); mais alors il 
est généralement accompagné du pronom iBix.6q (aou, aou, tou : 'Ëyol) 

6icou ^i xè ^u[X(xS(v ISix^v (xou (A. 110^ 18); IxeTvoç ôicou ?[tov tz^Gîtol èBtx6ç 

TOU (A. 195, 29) (2). Enfin il joue encore le rôle de régime indirect, 
mais la forme abrégée du pronom personnel est toujours répétée : 

êxeïvov ÔTcou fôcoxdé tou rk ir^picupa (A. 155, 31) ; IxeTvoç bizoZ e6p^0Y)v t^ 
izfifiuof endcvo» tou (A. 174, 17) (3). 

III. Verbe. — 1. Accord avec le sujet. Le verbe se met quelque- 
fois au pluriel avec un collectif singulier comme sujet : 6 Xabç elSdfv 
Tov (M. 221, 23) (4). Avec deux sujets unis par une conjonction 
disjonctive, il se met indifféremment aux deux nombres : èàv IxeT- 

voç ^ lxe(vY) ôicoîl i^ii Ta irpdtYfxaTa ... oô^iv j^eXi^aouv (A. 142, 7-9) (5) ; 
è^v Y^veTttt ^i cTç d(v6p<i>'}70ç o& [xCa yuvaTxa ^p^ouvTai ek t^v OavaTov xal izoïi^ 
TT^V aiaÔl^XTlV TOU (A. 386, 9-10) (6). 

2. Union des propositions. Les paroles d*autrui, qui dans une 
proposition dépendante devraient être au style indirect , sont 
quelquefois exprimées, au moyen âge, au style direct avec 6xi ; la 
conjonction alors ne sert qu'à annoncer la proposition comme un 
signe de ponctuation : 'Aicoxp^veTai *ci oûWv i^ta (A. 55, 18) (7). Cf. 
en grec ancien : *E5t^Xou Si ii Ypa<p"ir| 6xi OejAtoToxXîiç ^xw icapa « (Thuc.» 
I, 137). La môme construction se rencontre dans la langue vul- 
gaire : Kal y\ Y^tà^Xk '^^ a7:oxpiOY)xe tcôç ô dtvSpac (jlou Siv iTccacxe xa(x[jiiav 

§ouXeid(v (Conte populaire dans le n.apvaaffdç, t. A, p. 232) (8). 
"Oti est employé de la môme manière dans la formule : xeXeuct to 
Sixaiov ^i va avec le subjonctif, fréquente dans les Assises. 

L'emploi de la conjonction xal pour 5ti a lieu comme en grec 
vulgaire (Legrand , p. 175) ; quelques exemples montreront que 
cet usage existait déjà en chypriote au moyen âge : ^jAaÔav xal 3[X- 

Oev 6 pi TWx (M. 340, 19) ; ?eupei xal i.ytxizcLç tov (M. 220 , 21) ; e|xd^Ôa- 
(iiev xal ^01 of ^pioTiavol (xiXXet v^ cnopeuTOuatv (M. 110, 23) (9). 

3. Participe, Le participe s'emploie au moyen âge dans deux 

(1) « Celui à qui appartient le mur. » 

(2) a Moi à qui appartient l'endroit désert. — Celui à qui appartenait aupa- 
ravant... » 

(3) « Celui à qui j'ai donné la somme. — Celui sur lequel on a trouvé l'objet. » 

(4) « Le peuple le vit. » 

(5) « Si celui ou celle qui a les objets... ne veulent pas. » 

(6) a S'il arrive qu'un homme ou une femme arrivent à leur mort et font leur 
testament. » 

(7) « U répond qu*il n'a rien. » 

(8) « La pauvre femme lui répondit que son mari n'avait pas d'ouvrage. » 

(9) « Ils apprirent que le roi Jacques était venu. — Il sait que tu l'aimes. — 
Nous avons appris que tous les chrétiens doivent se rassembler. » 
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constructions dignes de remarque : a) Absolument^ au nominatif, 
comme on le trouve parfois dans la langue commune (Legrand , 
p. 136) : Aia6a(vovTa xaipbç ttoXuç (M» 318 , 22) ; TeXeiovovra i?j XsiToupY^s 
(M. 294, 17) ; lêfa^vovra ^ (ixouY| elç tÀv xoafjwiv (M. 330, 15) (1). On 
trouve ainsi construit le génitif Aôovroç, reste du grec ancien, qui 
s'emploie ainsi qu'un participe ordinaire : 'EXôdvroç rb |xavTaTov{M. 
367, 20) (2). 

b) Au génitif, se rapportant à un nom ou pronom qui est sujet 
de la proposition suivante : IXôovroç tou eîç tt)v x<«>pav, l<p£pev (B. 465, 
18); êXôovtoç tou xovroaTotuXri, ISiaXaXTiciev (M. 198, 3) (3); — OU au no- 
minatif, se rapportant au régime de la proposition principale : 

eôpioxdfiievoi IfAicpovOev tou ^uXtqcvou, èpcoDQ^^v touç (M. 167, 15-16) (4). 

Nous avons ici une véritable anacoluthe ; le grec classique nous 
en offre aussi quelques exemples : Ataoxonûv xal StaXeYOfxevoç auTîj) fôoÇé 

(xoi o&roç ô aviQp ^oxeiv [xàv eTvai G-o<poç , eTvai S'oS (Plat. , ApoL , 21). Cf. 

Xén., Cyrop.^ VI, 1, 31. De semblables tournures existent en fran- 
çais : Et pleures du vieillard , il grava sur leur marbre , etc. Il 
semble même que la première construction ne fût pas étrangère 
au grec ancien , au moins dans certains dialectes : Anecd. Oxon.y 

IV, 271, 13 : 'Icovwv «oXXoTç eoTi t^ irXaYiaCeiv hà Taltç eùôe^aiç, oTov • IÇep- 
^ofiivou fô(x>x^ (xoi, àvTl E^epx<ifAevoç. 

IV. Prépositions, — L'emploi des prépositions, dans le dialecte 
actuel, est exactement le même que dans le grec vulgaire ; elles 
se construisent avec les mêmes cas , et pour la plupart avec Tac- 
cusatif (Legrand, p. 162 et suiv.). Au moyen âge, au moment où 
le datif commençait à disparaître de la langue populaire, et où la 
tendance à Tanalyse produisait déjà une certaine confusion dans 
remploi des cas, les prépositions furent construites sans règles 
appréciables ; il n'est donc pas surprenant de les trouver, dans la 
langue de Chypre, avec les deux cas subsistant encore , le génitif 
et Taccusatif, quelquefois même avec le datif : 

'Ax = Êx; gén, àj^ twv ouvyxevûv (A. 470, 11); ace» àx TTr|v 'AfxfjLo- 
XouoTov (M. 212, 6). Cf. Physiol. Ix t^v f{Çav (1076), et dat. ex tok 
à(i((447). 

'Xtz6 ; gén. àico 3^eoî3 (M. 14. 7) ; acc. itzh t^v Kuwpov (M. 172 , 9) ; 
dat. iizh Skoiç lx£(votç (A. 123, 7). 

(1) « Longtemps après. ^ A la fin de la messe. — Le bruit se répandant dans 
le public. » 

(2) <c La nouvelle étant venue, n 

(3) tt Etant venu dans l'endroit , il porta. — Le connétable , étant venu , fit 
publier. » 

(4) a Quand ils se trouvèrent devant lui , le sultan les interrogea. » 
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'Ev; gén. h [xyivoç yeupapCou (A. 23 , 15) ; ace. tf dj IÇowafatv (A. 281, 
10); dat. ev T7i ô«^ (A. 339, 12). 

''Ëcoç; gén. &>ç t^ç 9uvTeXe(aç (M. 6^ 1); acc. iiùç 'ràv xacp<$v (M. 108, 

3). 

fAtTé. = avec ; gén, [wzi tou (M. 171, 26) ; ace. [wzk Tir)v TCatAicepXeK- 
vav (A. 73, 4). 

' nep(; gén. nepl tqîI ypafAfAaTixoî) (A. 22 ^ 10); ace. Tcepl xèv XP^^^X^^ 
(A. 22, 13). 

IIp(v; gén. Tcplv ttni tKkoo (A. 118, 15); ace, icplv tov xaipov (A. 74, 
23). 

2uv; (ia^ <ji>v ToTç ^($5ocç (A. 124, 24); ace. obv xb $ixaiov(A. 114, 12). 
Cf. Théod. Prodr., <ri»v tV W'ni(Ttv(II, 634). 

X(i>p{ç; gén. x<»pK t^c poir)6e{aç (M. 41, 1); ace. x«*>pU pXaêriv (M. 41, 
6). 
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LE DIALECTE DE KâRPATHOS 



L*idiome en usage chez les habitants de Karpathos n'est pas à propre- 
ment parler un dialecte. S'il diffère assez de la langue commune pour 
pouvoir être compté comme une variété intéressante , il est trop voisin 
du chypriote pour être regardé comme un dialecte spécial ; et, en effet, 
la plupart des différences qu'il présente avec le grec vulgaire lui sont 
communes avec la langue parlée à Chypre. Son originalité consiste en 
quelques particularités qui sont étrangères au dialecte chypriote, ou 
qui , tout en étant connues à Chypre , ont pris dans l'île de Karpathos 
une extension plus grande. 

Quelques formes appartenant à la langue de cette tle ont été recueil- 
lies par Ross {Inselreisen^ III, p. 173 et suiv.), qui ajoute deux chants 
populaires (1) ; mais le texte n'en est pas karpatbiote, quoique recueilli 
à Karpathos. L'étude plus sérieuse de Th. Kind (2) , qui n'est qu'un 
travail de seconde main , donne l'explication de quelques formes. Deux 
chants populaires , publiés par M. Wescher dans la Revue archéologique 
(1863, t. Vni, p. 491), sont accompagnés d'observations parfois con- 
testables , et ne suffisent pas pour donner une idée exacte de l'idiome 
karpatbiote. Enfin un habitant de l'île, M. Manolakakis, a publié der- 
nièrement, dans un opuscule consacré à la description de son pays, 
cinquante et un chants populaires qu'il nomme elSuXXta , à l'aide des- 
quels, malgré de nombreuses fautes orthographiques, on peut détermi- 
ner les principaux caractères de la langue parlée par les paysans. Les 
obsenations recueillies en fréquentant le peuple de l'Ile peuvent ainsi 



(1) N»* 4 et 5; cf. Passow, 443, 467; Fanriel, t. II, p. 4^2. 

(2) ZeiUehr. f. vergl, Spraehforseh., XW, p. 144 et suiv. 
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6tre contrAlées et complétées au moyen de ces textes. Y. VIndex bibUo- 
graphique. 

La langue karpathiote ne connaît pas le changement de W consonne 
en X après le p, ou en x' après une dentale , phénomènes pfopres au 
chypriote. Elle emploie le v paragogique d'une manière beaucoup plus 
restreinte ; cette consonne n'est guère ajoutée que pour l'euphonie, de- 
vant un mot commençant par une voyelle; dans ce cas, le verbe eW 
prend aussi le v : cTvatv ItoifAoç, il estjirêt; — àicou 'vaiv fi èXioeiç (si$. B, 
1), là où sofU les oliviers. 

A la phonétique chypriote , nous devons ajouter les règles suivantes , 
propres à la langue de Karpathos ou plus généralement observées dans 
cette île. Les spirantes douces p, y, 8 tombent entre deux voyelles, 
comme à Chypre , et cela presque sans exception : TrpouaTa = tz^&jlvx , 
iaizCù = àfaivâ) , àep<p<iç = àSeXcpoç. En outre , le ^ disparaît souvent à 
l'initiale, comme le fait remarquer H. Wescher ; mais il ne donne pas 
d'explication de ce fait, et se borne à constater que les habitants de Kar- 
pathos suppriment volontiers le p au commencement des mots ; or le p 
ne disparaît pas au hasard , et l'observation précédente est inexacte. La 
règle est que cette consonne tombe à Tinitiale quand le mot précédent 
est terminé par une voyelle ; on dit bien ô 6(rxdç = ô podxoç, 6 àaiXtSç = 
6 pafftXiaç , èwA àlalç = ew^a poXalç ; mais OU ne dira jamais rèv 6ax({v 
pour rèv poox^v , djv d(r(Xi(r(xav pour 'djv ^affiXiff^av. Il en est de même 

pour le S : th ixvAiï = xb SaxtuXfôi , xk ôÇapta = ik Sojdtpta. La chute 

du Y initial est moins fréquente et n'a guère lieu que devant le son i : 
ôpeuw = ppeuw, el-rovidc = yeiTovia. Le y se substitue au S, en règle gé- 
nérale , devant c et i : yeur^pa = ^eur^pa, y^v = $^v, Yuvajjii = WvafAiç , 
ta ycvrpa = rà S^vSpa. 

La syncope du $, dans les mots terminés eu tiBi, fôt, uSt, donne lieu à 
un phénomène que je crois particulier à l'Ile de Karpathos ; les deux 
sons t se contractent après la chute de la consonne , et l'on a ainsi des 
mots dans lesquels la syllabe finale semble avoir disparu tout entière : 

xXe{ = xXetS( , izaiy^i = TcatYViSt, xpofxfAu = xpofAjJiu^i ; xb <>pu = <ppu5t est 

le nom de la ville dans Tile voisine de Kasos. 

Une pronociation propre à l'idiome karpathiote est celle du ^ ; dans 
tous les pays grecs, cette consonne a le son du z français ; à Karpathos 
elle est prononcée dz : [xaÇu — madziy fAupCÇw — myridzo^ xaXaÇa — x*" 
ladza ; c'est le son ancien du C (1). 

Dans la déclinaison et la conjugaison , les flexions sont généralement 
les mêmes que dans le dialecte de Chypre ; seulement l'impératif aoriste 



(1) V. Annales de la FacuUé des leUres de Bordeaux, 1881, p. 313 et suiv. 
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moyen est terminé en aou comme dans la langue eommune , au lieu de 
:^ou, désinence chypriote ; et les verbes en v£<tx(«> n'existent pas. 

Une observation importante doit être faite au sujet de l'augment. Le 
dialecte karpatbiote a une tendance marquée à donner y\ au lieu de e 
comme augment syllabique ; je prends au hasard dans l'ouvrage de Ma* 
nolakakis : ^iztn {tlB. A, 3), ^fi^nnU (A^ 13), i^ixafjia (9, 1), ^^aXXeç (lE, 
39), ^{Xea (AZ, 4). On trouve des formes semblables à Chypre, par exem- 
ple i^ma (V. p. 82), mais moins fréquemment; la langue commune en 
connaît aussi quelques-unes, dont les plus usitées sont ^t^y -^SaXa. SÙm 
dans le grec vulgaire fait toujours iffitka. Les grammaires ne donnent 
aucune règle à ce sujet, et semblent considérer les deux augments e et t) 
comme pouvant s'employer indifféremment dans tous les verbes. « L'aug- 
menf syllabique, dit H. Em. Legrand (1), est un I ou un i/) que l'on 
ajoute aux temps des verbes qui commencent par une consonne , et qui 
se place devant la première lettre de ces verbes à l'imparfait et à l'ao- 
riste L'augment syllabique en t) passe pour peu correct et n'est em- 
ployé que dans la conversation. » M. Legrand donne à l'imparfait lypa^a 
et Tfrf^ctfoL^ à l'aoriste lyp»']^ ®l ^Ypa<|/a ; pour TraTw et xifAô, il cite seu- 
lement les formes avec l'augment en e. Il en est de même dans la gram- 
maire de HuUach ; on lit au chapitre de l'augment, p. 248 : « Une autre 
exception de la langue vulgaire à l'égard de l'augment consiste dans le 
renforcement de l'augment syllabique par l'augment temporel , de sorte 
que Ton entend ^Ypa<pa, i^^riav, ^Xcye dans la bouche du peuple pour ^ypa- 
cpov, Ittiov, IXeye. » Dans les paradigmes, nous voyons ^ypacpa et ^y^oLfn, 
mais seulement èTzatouaci, èTcâcTiqga; êrifxouaa, ET{(i.7)aa. Cet usage était déjà 
signalé par les anciens grammairiens du grec vulgaire ; Simon Portius 
écrit, p. XXIII : c Hoc ipsum augmentum e syllabico fieri interdum solet 
temporale , quum videlicet vertitur e in t) , dicendo ^X^y» pro IXeya. » 
Et il ajoute, pensant probablement à if)^uXo(XY)v , i^8avà[ji7)v, ^(acXXov, que 
c'est une imitation des anciens : a Verum id Graecos est imitari literales 
ac veteres, non autem recentiorum Graecorum lingua loqui vemacula. > 

Il semble, d'après ces passages, que le peuple dise également bien 
%pa<]/a, ^^Xe^a, if)Ci^TV](xa, i^p3t<ra, etc. Or l'augment syllabique en v) est 
loin d'être employé au hasard ; à Karpathos , où il est d'usage général , 
les paysans disent toujours Y)<pepa, ^^ixac^a, iTft>}{y)(x , mais on n'entendra 
jamais 7i<p^T)aa ni in^^paaa. Ces dernières formes sont également incon- 
nues dans la langue commune. Il y a là une règle qui a passé inaperçue 
et qu'il importe de signaler. 

L'augment syllabique régulier est e ; de plus , à Karpathos et dans 
quelques lies voisines , il est toujours t), et dans la langue commune in- 

(1) Grawun. grecque moderne, p. 58. 
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diflèremment v) ou e , à rimparfait et à l'aoriste , quand ces temps sont 
proparoxjtons et n'ont que trois syllabes ; en d'autres termes , quand 
î'augment lui-même doit porter l'accent. Quand ces temps ont plus de 
trois syllabes ou sont propérispomènes , c'est-à-dire quand I'augment 
n'est pas accentué, comme dans i<rKoi8oLw , lirîipa, I'augment est e , ou 
plus habituellement il se supprime dans l'idiome vulgaire. L'augment 
syllabique Y) se conserve alors au moyen dans les formes populaires, 
bien qu'il soit rarement employé. Il suit de là que les verbes contractes 
ne prennent jamais l'augment syllabique v) , puisqu'ils ont plus de trois 
syllabes ou portent le circonflexe sur l'avant dernière , aux temps sus- 
ceptibles d'augment. Les exceptions, en fort petit nombre, que l'on peut 
rencontrer dans les textes , sont de véritables fautes contre les règles de 
la langue grecque moderne. 



4^ 
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LES GLOSSjE GKjECOBABBABjE 



DANS DUCANOB BT DANS MBURSIOg. 



MeursiuSy dans son Glossarium grœcobarhamtn, et d'après lui Ducange, 
dans le Glossarium ad scriptores mediœ et infimœ grascitatis , citent on 
assez grand nombre de termes vulgaires accompagnés de la mention 
Glossœ griBcoharbarœ, Or un examen attentif fait reconnaître que dans la 
plupart de ces gloses l'explication est double ; et dans les gloses le plus 
nettement rédigées , Tordre est le suivant : un terme ancien , une pre- 
mière interprétation en langue ancienne, en dernier lieu l'explication en 
grec vulgaire; v. par exemple âOi^viov, aOdoç, âxadOiv, xxfx^x^pov, etc. 
Enfin , bien que souvent Ducange ne donne pas la teneur entière de la 
glose , on se rend compte facilement que l'on est en présence des gloses 
mêmes d'Hésychius, auxquelles est ajoutée une traduction en romalque 
de l'époque; seulement l'auteur inconnu, pour une raison quelconque, 
ne semble pas être sorti de la lettre Â. 

A première vue, il est évident que cette traduction faite au moyen âge 
n'est pas en romalque pur; on y rencontre en effet un certain nombre 
de termes inconnus à la langue vulgaire, et souvent des formes entière- 
ment étrangères à l'usage commun. Ayant remarqué ceci , et en outre 
que plusieurs mots , tous ayant une physionomie spéciale , cités par 
Meursius et Ducange comme appartenant au grec vulgaire, avaient été 
puisés par eux dans des Glossœ grcBcobarbarœ inédites, mais n'étaient 
jamais accompagnés d'une autre indication, je fus amené à conclure ce 
qui suit : ou ces mots, usités au moyen âge, avaient depuis complète- 
ment disparu de l'usage; on bien ils étaient propres à un dialecte, sou- 
mis à des règles particulières , puisque certaines équivalences phonéti- 
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ques et certaines formations étaient constantes; et dans ce dernier cas , 
ces gloses étaient un lexique dialectal , et non simplement un recueil de 
mots appartenant au grec commun. La première de ces deux hypothèses 
était peu admissible; comment un si grand nombre de mots, presque 
tous d'origine grecque , auraient-ils été éliminés de la langue sans laisser 
de traces? Etant donné que ces gloses renferment plusieurs mots d'ori- 
gine romane, elles ne devaient pas être antérieures au treizième siècle; 
or, depuis cette époque , le grec vulgaire n'a abandonné qu'une quantité 
de termes fort restreinte. Restait donc la seconde supposition ; et je ne 
doutai plus qu'elle ne fût juste lorsque j'eus le loisir d'étudier le dialecte 
de l'Ile de Chypre, et que j'y constatai un certain nombre de règles 
inconnues ailleurs, dont la plupart, visibles dans les Chroniques chy- 
priotes du moyen âge, sont manifestement appliquées dans ces gloses ; 
notamment l'assimilation de la nasale devant la spirante et la formation 
des verbes en v((tx(i> , exclusivement propres au dialecte chypriote mé- 
diéval et moderne , me confirmèrent dans une opinion dont l'évidence 
me fut alors démontrée. Ces gloses étaient donc des interprétations non 
seulement pour des Grecs, mais pour des Grecs de Chypre, et avaient 
été rédigées par un habitant de Chypre ou par un Grec connaissant le 
dialecte de l'tle. Après comparaison avec la langue des Chroniques , je 
les rapporte au seizième siècle ou à la fin du quinzième. 

La transcription que je donne ici , avec des renvois à VEtude qui pré- 
cède , montrera : 

lo Que la plupart des mots chypriotes sont facilement reconnaissa- 
bles ; 

2"* Qu'ils existent encore aujourd'hui en grand nombre , et que presque 
tous se rencontrent également dans les Chroniques ; 

3° Et que nous avons dans les Glossœ grœcobarharœ un nouveau docu- 
ment à ajouter aux textes que nous connaissions en dialecte chypriote 
médiéval. 

Kora!s, qui se servit beaucoup de Ducange pour composer son rXcod- 
(T0Ypa<pi}c9i<; 6X7)ç 8ox(fjiiov, cite d'après lui un certain nombre de ces 
formes chypriotes, sans en soupçonner l'origine; il s'en rapporte cepen- 
dant au savant français pour en admettre l'existence; au mot $£pa;^{a 

("AraxTa, V, p. 250) , il ajoute : 'O papêaptoratoç éiXwv tôv j^uSatcrfjLwv 
oStoç 5^u8at(TfAOç Sèv cÇeupw àv (xwÇETat hi cn^fxepov irouicote ttjç 'EXXaSoç. 

Remarque. — Afin de ne pas allonger cette liste par des citations sans 
intérêt, et qu'il est facile de retrouver dans Meursius ou dans Ducange , 
je ne donne ici que les gloses dans lesquelles un mot au moins a un ca- 
ractère chypriote indiscutable , ou qui renferment une expression em- 
ployée dans les documents du moyen âge. Pour cette raison , je ne 
transcris pas les gloses où se rencontrent des formes aujourd'hui chy- 
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priotes , mais communes à toute la langue vulgaire d'alors , comme les 
neutres en iv et en (xav et les troisièmes personnes du pluriel en atv. — 
L'ordre des gloses est celui de Ducange. 

Hés. = Lexique d'Hésychius, éd. Schmidt ; — Sakell. = Sakellarios, 
T^ Kuwptajcà, t. III; — gr. = grec ancien; — mod. = forme mo- 
derne. 



''A^cv - IXd^TTiv, ireuxv)v; Bfeurs., iceuxov; cf. Hés. Le mot dejMeursius 
est le terme usité à Chypre. 

'AyhùL. — 'E^ei poi^Ôeiav xal iyCTav. — 'Apwip^, fh-ffitioL ^ àyfca. Cf. 

Hés., àpa>Y^. Mot d^origine italienne, aita, actuellement hors d'usage ; 
dlyiTa , B. 480, 22. 

'AytTidtÇetv. — KpSÇe fxovaura rbv ^thyf vdl (sod f^orrfir^trri xal va ae àyeTtàfaet. 

Même remarque que pour le précédent; àyeTiaCco^ M. 59, il. 

'A^xpiÇeiv. — "Evt aYxptfffXfivot xal (i.V7)<rixaxou<r(v • ffi l;^Ope[jiivot xal (puXa- 

youatv T^v xaxiav. Fréquent dans les Chroniques. Cf. la glose d'Hésychius : 

àffpiCstv * ÔQpatpetodat , &pe6tCeiv. Sakell., à^yp^Coixat. 

'AYpovKTTOç. — "A^voxiTOV , à^pav^ç , aYvwptffroç , àyp^vttTTOç , x€xpu{jL|i.€VOç. 

Lis. aYpwvttJToç, de a priv. et du verbe chypriote Ypo)v{Ç(i) ou àYp(i)v{Ç(«) , 

p. 51. Cf. aYpwvKjev, M. i, 22. 

'AÇapt. — 'Avt(ÇyiXov , à<rTpaYaXa)8€ç ev xuxXcp . xal e?ç t^ Y^pov ^d xohç 

JCouç , î[ ô Y^poç yt^uxToç Capia. Glose d'Hésychius mutilée , que le traduc- 
teur a rendue sans la comprendre. Zdfpt (à^apc avec Ta prosthétique) ou 
mieux Capiv est chypriote en ce sens , selon Loukas ; dans la langue vul- 
gaire , où il existe également , ce mot signifie dé à jouer, Y. xoyxXoç. Cf. 
le turc zar^ qui a le même sens. 

'AÔTqvtov. — 'AvôpT^OTCtov , Xàj^avov l)^ov dfvôoç , ^y^^*^ TcSaa ^^pTOv dOOca- 
(jiivovy ôç à^viov ^ tb o(v7i<rov. Cf. Hés., àvOp{<nctov; corr. d[vvY|(jov. Pour 

wSaa, fréquent au moyen âge, v. p. 76; pour àoetajAivov , v. le suiv. 

"AWoç, — 'AvaxaXXîjç, ôfvôoç vapxiaaou, à66oç tou vapxfaaou. Hés., àxa- 

xaXX{ç. "ÂôOoç = ôfveoç est un mpt exclusivement chypriote , p. 17 ; la 
forme est également spéciale à notre dialecte , p. 52. 

'AôôeTv, àvôecv. Idem. 

'AeôufAaarat. — Aàv â60u(i.aTai t^ xaxdt , fi.Y|&v êvOufjLeTTae tôv xaxcSv. — 

MvY)(Ttxoucou9iv ^ ^Y^uv àOôu(i,ouvTa( djv xaxiav. Même observation que pour 
les deux mots précédents; cf. àdu;xi{OY)v, M. 329, 1. La seconde glose est 
probablement la suite de l'explication donnée au mot aYxp^Cetv. 

'AxaOôtv. — ''Axaiva , axavôa , àxa66tv. Hés. V. dfôôoç. Meursius : « Graeci 
recentiores v sequente ^ conyertebant in â. » Les Chypriotes seuls font 
cette assimilation. 
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X^pTtM dbcaMtpou. T. le préeédoni. 

'Axovccv. — 'Afxiovy TO bcocvouv (lis. fxotvov) xal tt>cp^ifxov , ixetvo 6 axavet. 

Verbe propre aa dialecte chypriote , p. 91. Cf. dxav(, mieux oxaveT, M. 
35,3. 

'Axovrn^c , mot chypriote dont Dacange n'indique pas la source. 

'Axotvrca. — ^"AXiç, fxavu>c (Hés.), wXîipeç, àxavcTa. — 'Apxouvrcoç Ij^et, 
aÛToepxtT^ xal oxaverÀ ^i. Y. oxocvecv; cf. oxavcx^v, H. 16, 22; V. p. 31. 

'AxXouOeîv. — 'AxoXouOelv , vdL ixkwM. Syncope de To^ p. 53. Fréquent 
dans les Chroniques; le mot appartient également à la langue commune. 

'Axp(Swco6at. — 'Axpoa(so6ai , àxpoSo6ai , v^ àxouei , v^ àxp<$weTai. Cette 

dernière forme est chypriote, a?ec le v redoublé, p. 49, cf. axp<$voiivTaev, 
M. 253. 12. 

'Axpdj^vapov. — 'Axpo6r)[iaTiCe , Itc* dfxpoiç Totç ^i{(Aaaiv ttiraro (lis. foraffo), 
e?ç ri àxpoj^vapa dou aràôou. De àj^vàpiv ^^^ tjyoç ; oraôou , forme de l'im- 
pératif moyen propre au dialecte chypriote, p. 78; cf. Hés. 

'AXa^o. — 'AXaçpuv{OTcetv , xoixptÇeiv. — "Apaç, xou^iaaç , eXaçpovia- 

xovrac, (xXafpovi(ncovTa(;. Les deux derniers mots sont fautifs, lis. par u; 
yerbes en vicnco), essentiellement chypriotes, p. 94; gr. IXacppuvc». Cf. 
àXacppov, M. 191, 28. 

''AXXaii.av. — 'AXXayiQV, àfjLOiêi^v (Hés.), à[XXa{iav, àXXa^ifiov. La véri- 
table forme serait aXXafxjxav , v. p. 51 ; cf. àXXafxdtTou , M. 298 , 20. 

'AXXé(i)ç. — .'AXXo^vouç (fin d'une glose d*Hés., àXXoôpdouç), ëizou 
[jLiXouaiv àXXécoç^ ^ ë-Kou auvru^ravouv àXXécdç. Le mot en question^ que l'on 
trouve dans les Chroniques sous la forme àXXCcoç, appartient à la langue 
commune ; le verbe (xuvTUy^ava) ou mieux ouvro/awio est chypriote ; cf. 
H. 85, 5; Heursius donne en effet auvTu^^awouv; v. p. 95, note. 

*Afxa5t. — Tb [Atxpbv à(xàÇtov ^ àfxaÇtv , ^ àixaÇoTtouXXov. Le X est re- 
doublé dialectalement dans le dernier mot, p. 49s «m-oc^i est du grec 
commun. Les diminutifs en tcouXXov, appliqués aux noms de choses, sont 
fréquents dans le dialecte chypriote médiévdl ; ces gloses en renferment 
de nombreux exemples, comme ^(OYpacpo^rouXXov , xovTapo'nouXXov, <Tt$epo- 
TcouXXov, etc. Legrand, Gramm,, p. 29, n'en cite qu'un, XeÇixoirouXov, et 
ajoute en note que ces diminutifs sont plus employés dans les îles que 
sur le continent; v. p. 75 les exemples tirés des Chroniques. 

'A(xji.aTià (lis. àfJLfjLaTta )• — 'AXaoaxoiriY) , TutpXwatç tûv éfjLfjLdtTcov (Hés., 
OÎl on lit ôtpôaXjAÔv), OTpaêapa twv à[/.f/.aT((î5v , TuipX((>|jLa tûv 6f/.f/.aTb)v. — 
"Auirvoç , ÔTTOu 8àv xo(|jLSTat , ôirou Bhf ^'ecope'î tov Ôttvov sic t' àfjLfAaTia tou. 

Le mot à;jL[xaTcv est particulier au chypriote; le grec commun dit {juxtt ; 
cf. p. 32. 

'Avaytoweiv. — AuÇiqTtxi^ , -fi Suvafxtç ôirou aùÇàvei xal àvaYtowei. — Au- 

Çavet , àvaYtdwet, xal jjLeyaXuvicrxet. Forme chypriote avec deux v; Sakella- 
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nos écrit àvaY^tcovio ; ci. àvayuccofAivouç , H. 279, 23. MrfaXuvCtnco), forme 

dialectale, p. 94; gr. {xeyaXuMo. 

'AvaxdEXe9(xav. — Bpvjvoc, jcXSjxav, xXdc^tfxov, dtvoxaXefffxov , àvaxâcXv)fi,av. 

Le dernier mot est donné comme chypriote par Sakell.^ qui écrit à tort 

dvacxaXv)(Aa. 

'AvaxotT<i^veiv. — "Ayav ^opuêtTç , icoXXi tapAvttiç , icoXXi âvaxotTcowecç. 
— 'Attaoei, ireôufA^, àvaxaTiowei , ItceOufAel. Cf. Hés., àê^<r(jet • ImicoOeT, 

;^opugeT. Les formes verbales en évwt , avec le v redoublé , sont chypriotes, 
p. 49. 

'Ayocye<{w8cv. — 'ASava^ract^t^wei , àvavcciwei. Idem. 
'Avairafx^C — 'Ave^iç, àvdÎTOiuaiç (Hés.), dvd^waujxa , àva7cafi.<iç. Cf. àva- 
icapivocy H. 15, 5. 

'AvSpctttfwciv. — 'Av^{![ou , xapripet , àvSpctcowou. Je remarque une fois 
pour toutes que ces verbes en ^w(i> , écrits avec deux v, ont ainsi une 
orthographe propre à notre dialecte, p. 49. 

'Avcuxai. — Atxa, êd^v (Hés.), ^v^ àveuxai* Lis. dcviv xa{, M. 3, 14. 
'Ave^iXeTOç. — 'Ave^Arrov, XoXi^ (lis. XwXi^v-), ireXXi^v. V. ireXXoç. 
'A(avQcOOufi,Y)atç. — 'AvdEfi,VY)acç , &7C^fAVY)aiç (Hés.), àSavaôôufi,v)9iç , d^otvaO- 

'AÇavaicaeSe^weev. — 'A}c(Ad(![ei , veàCst i vcot>'np^et , ôfvCei, Us. au^ei (Hés.), 
à^avaicaiSu^wei. T. avoevcoweev. — Meursius ajoute : NeaCouaa , J^aXXouaa , 
Stcou d^ovaicaeSt^vvet y &ko\j àôôct xal àvaOdcXXei. Y. dlôOoç. 

'AÇocvaffxdcopf sev. — 'AvaêoOpeuouatv , àva^xd^Tctouaiv (Hés.) , àSavaoya^- 

fouatv. y. la forme oyà^ (po) , p. 35. 

'AÇavd^9Tpa^. ^- 'AvâeicaXev^ aTcb t^ dfXXo pipoç , à^ava^rpa^. Cf. à^v)- 
vdEoTpofa, H. 370, 6, et Sakell.; Hés., àvdciiaXiv * êxTOu lvavT{ou. 

'AÇdt^vou. — *Aôpàoç, £$ai^vif)ç, àÇdcçvou , jAovauTa. V. ce dernier mot; 
aÇà^ou, H. 103, 25; Hés., à6p((b>c - alfyfiBliùç. 

'A^tcowctv. — 'AxouaÇeoOov , Tifitriç àÇtouoôc (Hés.) , Tefx9iç àÇewweerôe. V. 
àvSpeuowctv. 

'Aicawoç. — 2(ooc, ÔY^''^^» awar^ç, ôfwawoç. Terme chypriote; Sakell., 

dbcavov. 

'AicavcoOtov. — *Yirip rbv àipa, àiravwôtov tou à^poç. — ^Yiràp xi v^cpiq, 

iiTotv(o6iov Ta>v vei^pcov. Le mot semble exclusivement chypriote ; lis. aTra- 
v<oôi<{v, M. 156, 21 ; cf. Sakell., {à)iroiravo)6Kiv. 

'XizlxpcMoç, — "AXwroç, /coplç Xutc7)v, àXuTC7)T0ç, à7c{xpa6ôoç. Forme 

dialectale, par assimilation de la nasale devant la spirante forte, p. 52. 

'AirofjLiv{<nc8tv. — 'Ayyapeuei, ôirofitévet (Hés., ày^appeuet), aTcofjLYivitjxei. 

Lis. àiK>{x«v{<ncetv ; verbe en vCcnoo, p. 94; gr. àTrofx^vw; cf. M. 103 , 22. 

'Air^Çv|Xoç. — AuaXioç, xaTot^ripoç, Çep^ç, ÇepafXfjiivoç , i7c<^Î7iXo(;. Lis. 

àico^uXoç, mot chypriote ; Sakell., (à)7co(uXià;{i). 

'AwjrÇtTnroxCa. — *Avai8c(7jç çdJpoç , î( àxpamjpiv ttîç aTcorÇiinçoxiaç. Cf. 

8. 
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Hés. — 'Avaio/uvT^av , iTco-vf^nnco /(Jm'^. Ajoutez devant le premier mot de 
cette seconde glose àvat$etav(Hés.); la première explication est suspecte. 
La forme du dernier mot appartient exclusivement à notre dialecte , x 
pour 9 devant e = ch français , p. 41 ; cf. à-r^l^indTa , M. 109, 7. 

'Ainn)8av. — *AXXo[xevoç, èceTvoç éfeou mr)^, &kou àiniTjSÇ. Mot chy- 
priote; cf. oLwrfiCùy M. 103, 25; V. le suivant. 

'ATTïn^Srifia. — "AXfjux, id^^Yifxa (Hés.) , iiïTO^Sirifia. Mot propre au dia- 
lecte; prosthèse de Ta, p. 56; consonne redoublée, p. 49. 

'ApyaXeïov. — TexTOvtxbv épYaXeiov, àpyaXeTov toI»ç iteXixavouç. Le terme 

à expliquer manque; cf. M. 261, 10; a = e devant p suivi d'une con- 
sonne, p. 31. Ce mot appartient également au grec commun. V. iziksxjatç. 

'ApYd^TTjç. — 'AypoTxoç , x^?^^^ > X*«*PY'^'"l^ > ^PT<^'"l<î> oi^yivfiç. Cf. Hés. 

Pour le dernier mot, v. le précéd.; x^y^'^^y forme chypriote au 
moyen âge, auj. x*^^'^<^ p-45etsuiv. ; cf. àpYdttat, M. 145, 15; 
XcopyicKTaïc , M. l^S, 15. 

'Apytclbciv. — PuaÇ, ^Youv ipY^'^**^ ^ aôXaxiv. 'ApYiotîciv, auj. ipxdbcev, 

est un mot propre à notre dialecte; pour la forme , v. p. 48. 

*Apfxaa{a. — Fdtfxou , xou ôicavSpcufAotTOu , jcal àpfxa(j{a<;. — 'ApfAaofiivoç. 

Cf. Sakell., âpfAa^a), àp(xoc(T(a, â[p[xa(T(xa; termes fréquents au moyen âge. 

'ApxovT(vetv , àpxovTiviffXftv. — nXy|6uv{ff3C8i , itoXuvCaxei (lis. XX), içXouri- 

v((7}cei , àpxovT(v{(7}cet. Tous ces verbes, propres à notre dialecte, p. 94, 

doivent s'écrire par u; gr. izhfiiwùy 7roXXuvu>; mod. itXoutuvco, àpxovruva); 
cf. àpxovTuv{9xa9tv , M. 351, 5. 

'A<n{fi.evoç , àav)(jiiv(oç. Lis. àovipivoç, cf. M. 46, 10. Ces adjectifs en 
<voç pour ^vtoç de la langue commune sont propres au chypriote, p. 53. 

'Atioc. — "Hpa ^ ^tdy Wa, àxui, Glose corrompue; Wa veut dire 
saule j et àna est la forme chypriote. 

'Aç(vc«). — <>€UYo) , u7coxci)po> , i^vwù, L'orthogr. de ce dernier mot est 
celle de notre dialecte, p. 49. 



B 



Bayta. — Mtqtyjp, tpoçoc, àvaôpi-ïrrpta , Payfat, puÇd[<rcpia. Cf. ^yatç, M. 

128, 2 ;. mot de la langue du moyen âge. 

BaxpiCctv. — Bo^ Soirep o\ xuveç , &ç yih'^ ot oxuXXot , ^youv paxp{(et àicOT- 
Ç(inroTa. Corr. paoup(Çei, mot chypriote , Sakell.; v. dTrorÇtwTcox^a. 

BadTav, ^«(TTdfvveiv. — 'Y-irofitivet , îi xaptepeï, ^ pacrrdJwet. — ^ BaoraCei, 

^ ^«(TTavvet. La dernière forme est certainement chypriote; mais je ne 
la connais nulle part , et elle semble maintenant sortie de Tusage. 

2xeôôoê^pYiov. — DxeOOoêépYia tûv ^ouS^cov tou àX^rpou. V. oxi^tv. 

BoXixtov. — Àoxo{, (xà Tk poX{x(a. Le mot Semble propre au chypriote, 
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Sakell. ; A. 491 , 27; M. 326 , 4. Gorr. selon Meursius : $oxol a^, {4À t& 

fiokUia. 

Brfp&tfv. — 'AYOvofjL<{5^ôoç , ^[xtovoç (Hés.), p<Jp&)ç, popSovtv, fxouXoç, [xoijXa. 

B<$p&Nç est le mot employé à Chypre pour désigner le mulet mâle ; cf. 
Sakell. 

BouxxT) (mieux pouxxa). — 'AYXOua{CeTat , èvTp(6eTat xaTç icocpetatç (Hés.), 
Tp{6ei Tolç ^uxxatç tiqç. — rvd^Oov , 'pouxaGrv , &jto\j Ijti [urféXaç ^ouxxaç ; 

lis. Yvdcdwvay pouxxSv. Bouxxa, et aussi pouxxoç (Loukas) , signifient à 
Chypre proprement Tintérieur de la joue. 

BpouXXtôtjApAV (lis. T)). — A(fAfAa (lis. 9i) feou <r(p{YYO'>v *«l tcXejcouv [xeT* 
auTOu Ta (AQcX{a tcov ( lis. fAaXX(a ) , S xaXoîlfAev ^uXX^^tfjLfxav , ^ ppouXXoa- 

<piY(Aa, îj ppouXX<$fAaXXov. V. le sui?. ; Korals^ 'At., IV, p. 715, corrige à 

tort Bi[LaL et ppouXXo^fia. V. 8tfX(M(v. 

BpouXXtafMt. — Tb Tp(x<»>(Aa, ^youv ppouXXidfxa. Terme chypriote; Sak., 

ppouXXt^co, PpouXXtv, PpouXXoç; gr. commun iiXe^ouSia^o), TcXe^ouSa. 

BpouXXd[ve(AOç. — AIy{ç, xaTai^iç, ô$eta icvoi^ (Hés.), Suvax^ç ô(ve(AOc, dve- 
{aoC^Xt}, ppouXXdcvsfxoç. T. le précéd. 

BuC(i(vetv. — 'AOéXYT)Ôt, ;^yiX(j^!;t|6i (glose d'Hés. corrompue) , puCaW. 
Cette dernière forme est la forme chypriote. 



FaXe^ieiv, '^cîkAirftiyf ^ àtA^Xytiv. Ce dernier mot a passé dans le grec 
commun sous la forme à^^Uyiù ; les deux autres sont exclusivement chy- 
priotes; cf. IfaXeuev, M. 20, 15; Sakell., yaXiêxco. 

FaXeun^piv. — 'Affcîov JuX^vov ^copiarucov [Uoct. elç th ôiroîov YaXeuou<yiv , 

%ouv yakixïr/i^w. Terme propre au chypriote , comme le précéd. , gr. 
commun xapâdEpa; cf. Sakell., et M. 20, 17. Pour ^uX^voç, forme dialec- 
tale, v. p. 53. 

repdECecv, yspavCoxeev. — 'AyT^pacv, àYi{paTOv(Hés.), î| éfeou 8iv yepaviOTcet. 

Verbes chypr. en vCoxo», p. 94. A-t-il existé un verbe ancien y^ipa^vo)? 
Cf. ày^pavroç, et inf. aor. mf^^^ Soph., (Ed. Co/., 870, alii YvipSvae. 

FeiiYeiv. — ''Aoevoç , ô [a^J YtiiOfievoc oTvov , xal ô (x^ Ij^iov , IxeTvoç ^irou 
8àv yeueTai 11 yfuycTai , t^ Tr{wti xpaffCv. — "Apri [xuç ic^tÇyiç yeuetai , ô icov- 

Twbc YciiyeTat vfoorji t7)v mTCav. Le verbe en question appartient à la 
langue commune et au dialecte. iKwei , forme dialectale pour itiyfu ; v. 

ce mot et voor^ , vo^rdc. 

rCrcufia. — AiJc vffi iiup^ç y ^d th y^Teufiav ii Y^TCUfia ; lis. par y). Mot 

plutôt spécial au chypriote; Sakell., (Y)Trï^6xw, (YVt&t, (y^^TÊfAfAa , 
mieux Y^iAfAov. Sakellarios dit que ces termes sont également employés 
k Gérigo. 
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Ftavicnceiv. — 'laTpeuei, ^-youv ytavC^xte. — 'laTpeuoixriv , Ytavftrxoudtv. 

Verbes en vicnco), p. 94; gr. &Yta{vco? ou mieux la{vco. 

rtv(OTceo6at. — *0 èizX tS ouxoçpavretv xo|jl(Sv, &jto\j yMaxtrai ^ xpareTat 
(lis. xpaT^Tat) fjLeyaXoç ôvriv ovxoçpavreï. Verbe en v^oxco , p. 94 ; gr. yiyvo- 
(lat, rad. yev, d'oÙ yeviOTCOfxai; cf. ytv^ffxouvrai , B. 540, 6. 

FouTriroffaviSov. — 'A&éxivov, aêaÇ, YOuintOffàviSov , ^, ô [/.ij padtv Ij^wv. 

Sakell., pou7nco(Td[v($ov, mot chypriote. La fin n'offre pas de sens, et sem- 
ble provenir d'une confusion avec une autre glose d'Hésychius : 'A&cpK; * 

6 i^i'ffetpc&TiQç xal (/.j) l^(i)v ^piv. 

roopyià^ei. — Xcoplç xafAiJiv eôXaSeiav opcova^ei xal youp^ia^ei. Vers de 

quinze syllabes.. Cf. lYoupiof^iav , l^ou^ytâJix^f y M. 376, 16, 17. 

roîSpva. — "AfiY) (lis. a(AY)), ffxdtîpri (Hés.), youpva. — 'A^xelov atSepIvov, 

(TxdétpY), ^ youpva. Cf. youpva, M. 150, 10; le mot est usité dans toute la 
Grèce. StSepîvoç, adj. chypripte, p. 53. 

FpfJôoç, Ypoôta, Yp<{66oç. — ToTç wrf[Muçy ^youv Ypo66(atç. Les formes 

avec deux ^ sont dialectales, p. 52. 

fpovCÇetv, — 'EitifHùy lyvcoptaev, lYp<{vi<rev, ?(Aaôev. Lis. YP««>v{Ça), et V. 

ttyp^viTTOç. 

KaXoYp^viTTOç. — 'Ap{YVfOTOç, ô eô^iaYvcoTroç , IxeTvoç feou ?vt jcaXoyp^- 

vt(TToç, lis. -Ypcovt<rcoç. V. le précéd. , et cf. Hés., àp(Yvoi)(<ï)Toi. 

rufi.v(i)W8iv. — 'AvaSipeiv, yufjLVouv (Hés.), vi YO|i.vwwet. V. àvSpeiwwetv. 

ruvaix((Ttfi,oç. — "Aêpwfxa, <rcoX9îç YOvaixe(aç eTSoç (Hés., ô(êpa>fjux), î^ 

i&8(i)p(a fouyç^ou YOvatxt(j{fi.ou. — 'IfiLocTiov Ywvatxeîov, fouj^ov YOvaix((jtfxov. Ces 

adjectifs en ((Tt[xoç, mieux ii(T([xoç, assez nombreux dans les Glossœgrtecob.; 
semblent appartenir au dialecte chypriote du moyen âge, et paraissent 
sortis de l'usage actuel ; on en verra d'autres plus loin , xoicaS{(TifAo<: , 
xoiT8X{(Tt|jLa , etc. Le sufOxe usité en grec vulgaire est i^aioç ; v. Legrand , 
Gramm.y p. 40. 



AaYxavetv, Saxxd^veiv. — * Tiv Sdfxvovta Tp<iwov, t6 Iffioç fcou BmomtHXKt 

àcp' IxuTou Tou. Lis. ^axxaweTat, forme chypriote; Sakell., Saxxc^vco; gr. 
commun SaYxàvb) et SaYx<$v(i). 

Aa-ptaixandt , SaxxafxaTcct. — 'larpeuei xal ôytavi<rxet roltç <rxuXXouç àtcè 
tJiç SaxxafxaTiiiç T(i5v j^Y)pt(i5v. V. le précéd. et ytav^oxeiv. 

Ae(AaT(^StfiL[xav. — 2^o(v{ov , 9)^0(v{v , SefxaTix^v , ^efxaT^^tfXfjLav. Ducange 

corrige lui-même : Sé(xa, rb %fxav (lis. SÇjfjLixav). A^fxa est le terme com- 
mun , 89i(x(xav la forme chypriote; Sakell. , 89itxfiia. 

Aéveiv , Sévvetv , Sivvetv. — Sj^otvlv eU to ôicoÏov Sivvouatv îj Ô{wou<rtv ri 

/epêoXia. Lis. St^wsiv, Siijwouatv , formes dialectales; Sakell., Si^wo*, gr. 
commun , Sivw. V. j^epêoXta. ^ 
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Aevrpov. — 'AXiÇa, ^ Xeuxiq twv $6v$pa>v (Hés.), ô dfôôoç toSv Sevrpûv. ¥• 

dlOOoçy et p. 45 pour l'orthographe yT = nd. 

A{fX(Aav* — 'AYaO{c, ^(rfi,y] ^{jLfiaTOç , ${{i,(xâv toiS ^(xâerou (lis. ^[AfidcTOu) 
xal TOî} on^fxovoc. Lis. $TJ[X(xav et Y. $e(AaT($$ifi,(Aav. Cf. Hés. , àyadCç , glose 

incomplète. 

ÀtfXfiivoç. — 'AXuafôcToç, àXuact Se^sfAivoç (Hés.)^ édvou Ivt Ssfxévoç ^ $i(a- 
(Aivoç. Lis. 8T)(X(jiivoç et y. ^vetv. 

Àto^vetv. — 'Avaaixowo) (lis. ov)), àOo), Si(^va>. Le premier mot^ avec 
le V redoublé y a la forme chypriote, p. 49; Biéx^^, lis. $cu>xvcoy est du 
grec commun. 

AouXdtinttv. — Tttjv ^XaxdcTiQVy ^-youv th SouXdtwwtv ^ t7|v f^xxav. Double 

consonne chypriote , p. 49, dans le dernier mot ^ gr. commun ^xa. 
ÀouXamrtv , gr. commun SoiMm ou vrouXdcirt , turc dolab , m'est inconnu 
dans le sens de quenauiUe; ce mot signifie armoire. Je crois devoir cor- 
riger ^ovdbctvy d'après Hésychius : -rîkoLxdvti - Sova^ (Notons cependant que 
dolab a encore le sens de dévidoir à soie ). 

Apoj^idt. — 'Avairvoi^, icvoi^, 6tcviÎ, Spoj^tdE. — ApooCa , Spoaoê^wfia , 

$po(ro&>X{ay 5pox^- On reconnaît ici la forme dialectale, /i = ai , p. 41. 

Auva{X(ovecv. — 'O^uveTat, duvafAOuraty 8uvafX(ovyeTQct. Le dernier ?erbe 

a la forme chypriote , owio, p. 49. 

AuoicupYtScv. — 'AfOpfxiCeCy ^ p.flcv(CeCy ^ $u<mupYi^. Sakell. , $uoice(pxc5. 



'OfAOpfOfioXXeTv. — noociX^iSy dfAop^fiaXXouoa , (aOOofiaXXouoa. Y. 
'ËfATCGcty^tv. — MioL à^cdcvcD ttjç dfXXt^ç l(Ai6a{vec , (&(« àicdcvcd clç r/jv SXkr^ 

IfATc^yvei. Us. èfAicatweiy forme dialectale, p. 49. 

'Evta. ^- *£wéa xopai, êvijc xopèc^tcc (Us. xopa^ux^ç). Forme chypriote , 
^i =: ai, p. 41 ; le mot est également propre au dialecte ; Sakell., xopa- 

ata ; gr. commun xopaacov. 

'EiaicXoweiv. — Teivet, IÇaicXot, ^airXowei. Y. àvSpctiàwecv. 

'Aiceu^^ily dicExia. — 'A7tEux<>icouXX.ov, fxtxpcov dicexicov. Lis. àiccu^oirouXXfi^v. 

Pour ce diminutif^ v. àiiiSt. Cf. Sakell., neîîxiv; le mot est aussi usité 
dans le grec commun. 

'Efvn44}Wfcv. — 'AXaicd^Coyta , iropOolhrcv (Hés.), XafAêdcvovra, épiodEÇovra , 
lpT)(A^nravTa. Y. âvSpeuowecv. 

Eu^apiiav. — ''ExJ&cXfAay lëyopiiovy 9cpooiceXao|Aa. Cf. êêYopfA^voiy H. 148, 

27, et p. 43. 



118 ÉTUDE DU DIALBGTB GHTPRIOTB. 



Zafôç. — 'AyxuXov, Cot<>dv, orpcêXdv (cf. Hés.). — KXev{axci, C^^owci. 
Pour le defnier verbe, v. àv^cuowciv; xXivCaxa», gr. xX{vco, p. 94; (a&Sç 
est de la langue commune. 

Z^weev. — 'Av^Cewevy âv^êpa^cv, i^^XaC^v. Les formes avec deux V 
sont dialectales, p. 49. 

Zv)fi.^vyetv (lis. C^). — ' 'AXoptTOf , xb âicb v^aç xptOvjç ^ <r{TOu ire^upfiivov 
dfXtupov (Hés. y éXt^noLy Tde....)y xb àXeuptv ébcou Cv)[xovveTat (lis. ^u), 4) xapdEff- 
acTQCi , ^ fjLaXaaasTai d^ vecoarbv xptOôdcpcv ^ aerdcpiv. — 'A(AaT{Cei , iva^ up^ 
(Hés.), àSava^Y)fi.^w8i ( lis. (u). Y. âvSpettowccv et voor^ç; dans xpiOdd^iv le 

6 est redoublé dialectalement, p. 49. 

ZisTv. — 'Ay^apioTot^ç ^louaev àizh tk iffùL^iiLOLTOL, Le verbe est commun 
à toute la Grèce. Pour à-f^aptordl^eç, v. p. 33, et ajoutez aux exemples 
cités 8oSta>Tatç = To^euraCç, M. 319, 14. Heursius écrit à-ff^pe^^e^. 

Zoupa. — 'A6(SX(i>T0v , xaôoipdv (Hés.), Sicou Siv 2^ee ^dXa>(xav ^TOt (oupav. 
— "AffYi, ^uTcoç , [xoXtff(xdç (lis. u), ffoupa. Cf. Hés., àorjv • àxaôap<r(av. Zoîjpa, 

mot chypriote; on dit aussi <roi3pa; en grec commun ce dernier mot 
signifie p2t, ride, Sakell., Coupa, CoupcofjLa, ^oupuiva); gr. commun Xepovco. 

Z(i)Ypaçp(feouXXov. — 'AXetim^piov , YpacpeTov (Hés. , àXeim^piov • Ypa^éïov. 
KuTcptoc), Ccoypa^ (^ouXXov , ^ t^^ttoç ôtcou ((oypdccpouaev. V. àiiÀli, 

ZaxTTpeç. — 'A^pOfjL^Tpaç , XafAirpo^cLvouç (Hés.), &noo l^^ouaiv âcXafXTcpeç 

CaxTTpeç. Lis. par atç. Terme chypriote, Sakell., !;à)(TTpa; gr. commun 

H 

Heursius, «. v. ÎtÇy). — EU toioutov rp^icov , ii t^y\ , fi (tCou. — O&noç 

IxaXouv, ItCit) IXeyav , yjt^ou &cpa![av. Le mot ^t^ou est le terme chypriote, 
fréquent dans les Chroniques ; ii^-r\ est le grec vulgaire; v. p. 96. 

e 

BavaTcovetv. — 0oveueTat, jcal (T^Cexat, ^ ffxorwweTai , xal J^avaTioweTai. 
V, àvSpeuovvecv. 

9apa7ra|jL(5ç. — Bepa-ffe^av , îi ;^epdE7ceufjLa , ?! ytdÎTpeufjLa , ?! ;^apairac(ji^v. Cf. 
^apdeTrauffiç, M. 293, 13, et p. 30. 

Bgrretv. — "Orcou S-^TTexai , ii paXXetat xà àfx^vtv. — Toî»ç xottouç Sirou 

5érrou(Tiv, rj ^aXXoudiv xât à[x($vta. O^xxetv est écrit avec un double X selon 
les règles du dialecte , p. 49. 

Ou{jL0xiapy|ç. — Ou[xoxtd(ptSeç , }capS((rt[j(.ot. V. fJWxod<jt\t.QÇ. 
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*Aintd^ptov. — Ot T^Xeiot ?7ntoi , xà TcXeuofjiiva àTntdipca. Ce dernier mot 

est exclusivement chypriote; p. 17 et 31. 

'Iff^weiv. — '0(AaX{(etv^ ladtÇeiv, v^ (idtÇet, va la^wei. V. àv5peia)weiv. 
'I^oç, ^X'^^' — IwSiSvafJLOç , fcou 1^*' ^^^ ^1 ^^^^''1^ SuvafJLtv; lis. Ix^^^» 

et mieux tx««^> — *OfxaXo(, ^youv ïdot î| txot (lis. ïx^O- La forme chypriote 
txioç, a?ecxt=<Ti, p. 41, correspond au grec commun tdtoç et non à toroç. 
lxt<*>wetv. — V. l(j<$wetv, et aj. vi Ix'cowei; ce dernier est le véritable 
terme chypriote, selon les règles du dialecte ; cf. le précéd. ; Sakell. , 
(QaKûvcoy (l)aid^pov et autres composés. 

K 

'ASavocxQctvoupYu^vvctv. — Cité sans autre mot ; y. âvSpet(owetv. 

K(xxoxap$(C>(v. — 'ËXuTcei , iitU^vtt , IxaxoxapSiCev. Cf. xax^xapSoç , H. 

144, 5. 

KqocoXoySEv. — 'AYXtoxraéï, SiKT^fxet (Hés. ), xaxo^[x(Çei , xaxoXoy^. Cf. 

xaxoXoySTe, M. 279, 24. Ce mot, comme le précéd., est également usité 
en grec commun ; il en est de même de plusieurs composés de xax($ç et 
de xaX({ç qui se rencontrent dans les Glossœ grœcobarbarœ, 

KaxoTraOvix^ay àdOiveta, àppco(rr(a. Le premier mot a l'orthographe chy- 
priote du moyen âge, x' = <rh P* 41. 

KaXuïa. — 'Ayxwç (Hs. dfyxwffa), ^ xdtXuÇ (Hés.), ^ xaXuÇa. Français 
calice; cf. B. 531, 22. Le mot est aujourd'hui inusité. 

KafX(0W8iv. — 'Exeïvov &ko\j àpoxptdcÇeTat, ii xafxdweTai. V. àvSpeiwweiv. 

Kaviax6u*tv. — 'A-reb toI»ç bnoiooç [Ltfiiyoiç fôcoxe S^xarov, Ô7coî3 5àv xavia- 

xetjouv. Le substantif xav((nciv est fréquent dans les Chroniques ; Sakell. , 

XQCV(9xi6x(0y xav{(rx(v. 

Kap8((TC[jL0ç. — V. 3ufxoT(àpY)ç ; pour la forme y V. Y^vaix(atfi,oç. 
. KapeXXapetv. — 'AycoYeuç, ô St(i)X(i)v, ô evritycov t^v SCxyjv, Stwo xapeXXcipct, 
Sicou lYxotXeT. Cf. xep^a, A. 357, 28 et p. 21. 

Kapp^rra. — 'A^vipcç, ÇuXov tou àpfxaTtou (Hés., âCviptç), ^ T9ic xappircac, 
Ib TOU à(AQc^(ou. -^ ''Adpaç, dfpfxa (Hés.^ ...aôpa), âffxa^a, âfi.a^(v , xapp^TTOC. 

Ce dernier mot est chypriote, d'origine italienne, p. 22. 

KaTaYvcoveiv. — Katayivco^xei, ^youv xaraYvwvet, ôêp^Çei, xal yeX^. Terme 
chypriote ; Sakell., xaraxvcovb) et xaTa^vcovo). 

Kauxot 9 xauxa. — ''ASpa , $o<SXv) , icaXXaxi{ , xauxa. Le dernier mot est 
peut-être propre au dialecte ; M. 129, 26. Cf. Hés., aêpa et la note. 

KaxtœviÇetv. — <>puYOfxevov , xax(av((T[x^vov. Terme chypriote ; Sakell. , 
xavtovG^ ; Y. p. 41. 
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Kepidi. — T^L xY)p{a tSjv (leXtffaôv , tii xept^ tq>v (uXi^tQ>v. Orthographe 

chypriote, p. 41; le mot vient de fAcXCaatv, et non de (x^Xiao». 

Kiêouptov, xiêoupYiov. — Mvi^fxa, i[ Ta^ov, ^ xtêoupiv. ^- "Ayea, xtfjiivT) 
(Hés., âyca), xt^oupYia , fxvi^fi^TQi. — ^kyit^m^ TSfAeWeffai (Hés. , iyitv^t * 

TSfAiveat), eU t^l xiêoupyia. Pour l*orthographe ,^1 = 1 consonne devant 
une voyelle, après p, v. p. 47; cf. xc^ouptv, M. 20, 19. 

ri<rc^pva. — 'Afxdîpa, ^ Iv Totç xi^woiç ôôpopp^Y) (Hés., ifAccpii)), ^ yifiOTlpva, 

fi Se(a(i.evi{. — ^^p^otra, Xaxxot, yyi(rripvec. Ae^afxevi^ est le mot ancien, con- 
servé dans le dialecte actuel , en grec commun (rr^pva, p. 17 ; ïâxxnç , 
également grec ancien , existe dans la lanpe vulgaire avec le sens de 
fosse \ en chypriote , il signifie puits; cf. Sakell. ; dans les Chroniques , 

ytorépva, B. 441, 8; Xdbcxoç, M. 24, il. 

KXavetv. — KXawoxo'ffeT, ^ xXawet , ^iTrrei, ^ piSyti, Dans les deux pre-r 

miers mots, le v est redoublé dialectalement, p. 49. V. ^i%eiv. 

Kvi66eç. — Kvfôai, xvfôOeç , (rxv(Oôec. Les deux derniers mots sont chy- 
priotes; le 3r est redoublé dialectalement, p. 49. Le radical est évidem- 
ment le même que celui de xvdlu); mais j'hésite à tirer xv(6da de xW$v), le 
changement de S en 3^ étant fort rare : Foy, Lautsystem, p. 30, n'en cite 
qu'un exemple , ouve^ÔYiat = (TuvefôY)<rec , pris dans l'ouvrage de Petalas, 
p. 48. Peut-être faut-il écrire xvtiOOa, cf. Hés., xviSôoç * <j[xav6a fAcxpd^. Le 
9 est prosthétique dans le dernier mot, cf. Hés., (rxovuZ;a • ^ x6^ol, 

KoÊYetv. — Dtxdwovraç (lis. ar\) t^ ^Ofi,av(<rtv tyjç TwJpTaç, î| xé&foyviç to. 

La forme x6€ytà^ aujourd'hui k6ëiuù en chypriote, doit être considérée 
comme dialectale ; cf. p. 47 ; le grec commun emploie plutôt Kifrtù, 
Pour les premiers mots , v. âv^peKoweiv et ^cofjLaviatov. 

KoyxXoç. — A ce mot se trouve répétée la glose citée s. v, ài^apt, éga- 
lement corrompue et n'offrant pas de sens ; à la fin est ajouté , après 
Cdfpea, ^ élCouç, ^ x((yxXouç. ''O^oç estgrec ancien; on dit actuellement, dans 
la langue vulgaire, ^oç; xciyxXoç est le terme chypriote; Sakell., 

xc^yyXoç. 

KovTap(^iTouXXov.. — - 'Ax(^vTtov, $opaTiov, (Aucpât X^yj^yj (Hés.), xovtopd- 

TCOUXXOV, {JLtXpOV XOVTdtptV. V. àfJLCcÇt. 

KovTivCffxeiv. — DuvTOfxeuetv, vdc 9uvtO|jLetSei , xal vât xovTtv^oxet (liJ5. tu). 

Verbe en vtcrxb), p. 94, correspondant au grec commun xovruvd», auj. inu- 
sité; on dit xovTocivb). V. Ducange, s. v, xovSuvetv : « KoXo^ffciv, va xovdi>^ 
vei, va xovTuvei. Gloss. grœœh, » 

Kc^Ça. — E!ç T>)v ^av, elç tov yXourov, elç t^v Cwvyjv % x^Çav. Latin 

coxa. Mot peu usité en dehors de Chypre ; on l'emploie à Santorin , t. 
Petalas. 

Ko7taSi(jt{jL0ç. — 'AYeXa(av, dfyerov, vefxofjt^vtp* (Héâ., à^eXaduv), xoica&a(- 
[xy|v, ^offXYjTix'j^v. V. Y^va(x(9(fxoç. 

KoireX((TifiLa. -— 'Avoiqtoi)ç, fxtopixa, itcXXixà, xOTceX^dtfAa, x^P^^ Y^coatv, Cf. 
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Hés., i^&fjpBoç • (Aiûp^. Meursius donne la forme meilleure xoTceXXCatf&oc ; 

▼• Yuvatx(a(fi.(K ; pour ice^ucot^ Y. luKkéç. 

KopCmov. — KepapLCxJi kffiia^ ^yow (rrafxia, xopdcioe , Xay^via (lis. i{), 

mddffux. Le terme en question est chypriote; Sakell., xopuTca, Loukas, 

xop{7ca. 

Koupouva. •— 'Avdi$v)(Aa^ ^réfxfxa (Hés.), xoupouwa, ^y^^^ fx^Tpa. Ducange 

ajoute : « Ita V semper geminant hae Glossae. » Le redoublement du v> et 
* en général d'une consonne quelconque, entre deux voyelles, est^ en ef- 
fet, un des traits distincUfs du dialecte chypriote, p. 49. 

Kopicouv, xopic(oveiv. Heursius : xopTccoweiv. V. àvSpeKowciv. Il n'est pas 

douteux que le double v ne doive être rétabli dans tous les verbes en 
6}Hù y lorsqu'ils sont cités d'après les Gloss. grœcob. 

KouS£XXa. — 'kySkyiif è'^toirSTai ^h ^aka (Hés.) , oupet to yecXav l^o) àiio 
xh puClv Tou ffçpotXTOu, ^yoov triç alybç î| aTyaç , ^ Tcpo&tTOu, ^youv jcouSAXaç. 

ATya, terme chypriote, p. 17; de même xouSéXXa appartient exclusive- 
ment à notre dialecte; Sakell.y xou(S)éXXa ; V. aussi la Ba€uXa>v{a de 
Yyzandios, 2^ édit., p. 54. 

KouCouireç. — Toi»ç xopfxouç, ^ xXdc^ouç, ^ eXccxeç, ^ xQuI^oîmec, ^ ^uXa tcSv 

à(A'}reXiâ)v. Sakell., xoul^ouXa et xQu^ouica, terme chypriote. 

KouxxouTOwouXXov. — Xotp{5tov, yo\}^o\j^6'iwok'ko^ y ^ xouxxoorrfTcouXXov. V. 

éfxdf^t. J'ignore si le primitif du dernier mot est encore en usage; il 
manque dans Sakellarios et dans les autres lexiques , mais il est certai- 
nement chypriote; on le trouve dans la Chronique de Boustron : xou- 
xouTiv, B. 514, 16. 

KouXeaCeiv. — 'AdeX^!^eiv, Bttfitbf (Hés.), vji $tv)deT, dc^uX^Çetv, vJi xouXcd^- 

(et. Terme propre k notre dialecte; v. Sakell. 

KouvicK. — 'AÇ(v7), itAexuç, acpupÉv, xouvtdt, xcwrTtxbv aiSepov. — A(ffTOfxoç 

Tc^Xexuçy $(xoin>c xouvtdt. Le dernier mot est chypriote, Sakell.; français 
cognée. 

KouvToupa. — Aîpaç, àYp(aç poravaç (Hés.), àypi^yopTa, ^ Xeyofx^vif) <n^{jLc- 

pov xouvToupa. Ce mot est vraisemblablement le terme chypriote; ivraie se 
traduit en grec vulgaire par oTpa ou ^pa^ et xouvroupa n'a pas d'autre sens 
que pantoufle. 

KoupYtCKCetv. — 'A'7coeppovT(!^a>y Bl {sic) t^aa Ivvoiavy Bh cmifxtdt^a) , Siv 

xoupY«x!;cD. Cf. M. 151, 17, et pour l'orthographe, v. p. 47. 

Ko\>TQcXcu8iv. — 'AvaSot^uxaCciv , àvaxapaaaetv (Hés. ^ dvaSpiSux^Ceiv), v^l 
xoirvQeXeiSeey va àvocxaTOwet. V. âvSpeicaweiv pour le dernier mot; xounxX&Seev 

est peut-être un mot propre au dialecte ; en grec commun , xouraXCïieiv 
veut dire carder. 

Kp8^T(, -" IlTto^bv xXtvtôiov^ ^Y^uv xpeéattSnouXXov. Y. à^uili. 

Kpaxi^v. — Otvou d(vôo< , d[ô6oç tou xpaoiou t[ x^yiiw, V. d[6doç ; pour 
xpax^oO s xpacrfouy v. p. 41. 
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KpiOdSpe. — M ifé^ icoXXV xpcOi^, Il xpcûOdEpcv. DaB8 le dernier mot le 
6 est redoublé dialectalement, p. 49; ▼. la mêiBe forme t. v, Ci^A^n^cv. 

KpeWoxtcv. — *£xc(vouc &noo âv xpeWoxouvtai , fi &nwà Sèv elwci ^(xatoi. 

Verbe chypriote en vCoxo», gr. xfCvw; fréquent dans les Assises; v. p. M. 

KufAaT^irou^Xov. — KufMcxtov t^ év toTc T^^ootç , {j^fMt xal xufucr^icoiiXXov 
Acou yCvtTat clç Tobç YcCorouç. V. â(AdEÇi. 

Km^uoifi^Mi, — 'Axpo^puffta, xà dbcpa toSv doxoiv , èv elç of jfÙjUiç t^ iciSp 
lxfU90Â9(v (Hés.)) ttf dbcpaty ^i^oiiv ^ dbcpcc tiov àaxoîy i àoxtûv, (i«0' aTç (lis. 
(it TaTç) bmAoLtç ^uoouaev o( xofAO^fAOt (lis. xtù) t7)V ^puttutv. Le mot en 

question, autrefois commun àtoute la langue Yulgaire, semble aujourd'hui 
propre k notre dialecte ; Sakell. 



%ouv IXativei. Mot chypriote, connu aussi dans les lies; son sens est res- 
treint en grec commun k ramer; dans notre dialecte , il signifie simple- 
ment o/fer, p. 17. 

AdE(xvv}[AOV. -^ 'H irp(0T7| xoiniXataCa (lis. tù)j t^ 7cp<i>Tov Xa(AVV}[AOV Ta>v xou- 

m(3v. Us. XdÉ(xv7)(M(v, et Y. le précéd. 

AotpLicdéCetv. — Matv^fievoç, l^o) aTco t^ v(mjv tou i^fxeafiivoç , Xafxicaa- 

{iivoç. Terme chypriote, Sakell., XaiLizil^tù ; cf. Xafxicax^ov, M. 39, 12. 

AafXTCp^v. — T^iroç ôicoij dfwrouae Xafi.irp<{v, ^toi icup. — Kal ?)^e XafjLitpi 

icoXXdc. Ce mot est exclusivement chypriote, p. 17 ; Sakell.; B. 441 , 9. 

AalUç, — 'Av^fiaXov (lis. co), Tpaj^eïav (Hés.), nîjv -piv fcou Sàv Ivi t(nj , 
^apob {Acprueov ^Xir) xal {uprixbv ;^afi,Y)X^ ^y^uv TOufATreç xal XaÇieç. Les deux 

derniers mots appartiennent au dialecte; Sakell., Xa^Ca, Toufxira. Cf. le 
nom de village BpiofxoXa^dé. 

XAvnç. — Af x^^P^^ ^^ oxp^f eç , a( \imç. Le dernier terme est chy- 
priote. 

Aouveev. — Ndt xada(pee, vii xaôap(Cet, vài Xoiivec, vài Xotiet, vài TcXuvtoxei. 

y. icXuv((7xe(v; Xouva) est du grec commun, la forme chypriote est Xouwco, 
Sakell. 

AcoX^C — 'Aaa(^pa)v, X<oX((c, iceXX^ç, (xcop^c V. iceXX^ç. • 

M 

MaYOuXouxaç , fxaYOuXouxtov. — Ilpoax^^aXov , ^ irpoerxeflpaXdtSiv , ^ fwxYOu- 

Xouxiv. Ce dernier mot est chypriote ; Sakell. , fxaouXouxtv, par chute du 
Y, p. 54. 

Mayuptwa. — Tiç [juxYup^waç, % xoxxaêta, %ouv tkçyyvçaç. Lis. [xafe^- 

pt(7«a; le mot a ce sens particulier dans notre dialecte; Sakell. fAae[t)pi<r(ra. 
Rapprochement curieux : le mot eumnière, dans la langue française, 
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signifie à la fois celle qui fait la cuisine et un instrument de cuisine 
spécial. 

BlacC<$wtiv. — « 'A^upcTy iOpouqMCxtZ (lis. ày6^i * à6po(9(AaTi , Hés.), ma- 

piuet, (jLoCowtt. V. £v3ptca>vyctv. L'auteur a pris les mots d'Hésychius pour 
des yerbes. 

Ma^oxTuevCoxctv. — - MotXd^affouvc , (AQcXaxTtav(axou9t. Verbe en vCoxco , 

p. 94 ; la forme gr. vulgaire correspondante n'existe pas , l'adjectif (mc- 

XaxT^ç n'étant pas usité ; on dit [uikxxiç et (AaXaxa(vco, (iLoXocxtivco OU (AOtXa- 
x6)fta. Sakell., [Loikcijyéç, 

MafjLfAoS. — Maux (lis. (loTa), yux[i.[t.y\f ^i fAafx^o. Ce mot semble inusité 
dans le grec commun; cf. (xa(x^u8ec, M. 128, 12. 

Mapavtoxccv. — Mapa(vet y oi^et , ^e(pet y (lapavCoxei y fnLizv^imLti y x^^« 

Verbes en ^fimuù, gr. {lopaCvio, gr. mod. «amfvco ; le verbe chypriote cor- 
respondant k ce dernier est formé irrégulièrement, p. M. 

MaTÏ[(x^u$ov. — '^H xptvov , i[ ôfvOoc y (McrCtxdpudov , ' [xy)t2[ix^u$ov. Glose 

incomplète , dont le sens ne se discerne pas ; le mot est un diminutif 
signifiant petit 'y Sakell., [xercrmoupou^tv. 

Ma^atp^TcouXXov. — St^fôtov [xcxp($v, 4) ^oupa^p^ouXXov, ^ (AOc^aip^TcouXXov. 
V. à[tÀli. 

MeYQeX(Tepoç. — *A$p^epov, [xe^ov (Hés.), fxeyaXX^Tepov. Dans le dernier 
mot le X est redoublé dialectalement ; Meursius donne plus correctement 
(ATf aXXCrcepov , qui est la forme actuelle; Sakell., fiea^Xe^rrepoç , s. v. 

MrjfoXuvCffxecv. — ^A$pe?v, aSSeo6at opur^v (Hés.), vii âvoeyi^vveTae ^urov, t 

va (xeyaXuv^cncet. Verbes chypriotes en <$w(i>, p. 49, et en vCoxco, p. 94; 

gr. (ArfocXtivco; cf. M. 170, 19. 

Mcipa)^(dE. — 'Airovo(xi{ , àiRSfxotpa , àin>tAepiafAOç (Hés.), (Actpa^^cdE. Lis. 

{Aoepoc^td^y forme chypriote pour [AotpaaCot, p. 41. 

MsvCoxttv. — 'A^eXaiaç, ttypauXaç (Hés., lis. aYpauXouç), exEivoeeç Jhrou (ac- 
vCoxouv clç Toliç xdEfJLiTOUç. Vorbo chyprioto, gr. (Jiiva>; cf. fAetviaxo), A. 161^ 

17, et V. p. 94. 

Mtçyici. — 'BnopcuOv) e!c tk iXka pipv) , Ijciycv (lis. èitrJYsv) clç Totç dtX- 

Xacc fiepY&itc. Orthographe du moyen âge , yi après p = i consonne , au- 
jourd'hui X, p. 47 ; B. 523, 18. 

Mc^tocx^, [Uaoç. Forme chypriote ^ (Acatocx^, p. 41. 

Mi^.— 'Axpcoptue ht ^ xe^Xif, fi :^ fiiourn), 1^ ^ [ai^ (lis. (autt)). V. le 

suiv. 

MouTTV). — 'Eioyicuçy % xopu^aiç, ii [ikourratç, ^ xe^aXalç. Suit la glose 

précédente, puis è^oxoTç, &|nf)>aTç, (xouttkiç tcSv dp^cov. Redoublement dia- 
lectal du T dans (xoum), cf. M. 52, 11, et p. 49 ; Hés., àxpa>p£(a(c. 
Moumniç. — SxtOOor^, (jLOummv, ^ xevrpiintSv. V. le précéd. et ffxtO- 
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MocfOMXXixi^. «^ Mcxfov, ^ (iLucfQUTCw((v, | («.acpouXXqc^v. Li$« le damier 
mot proparoxyton. Ces diminutifs en ouX(X)ixoç semblent propres à notre 
dialecte, p. 74, 

Mtaotucev. — "EfyijÊXon , izayi^ti , ^taviu , ouko^v^^. Le v est redoublé 

dialectalement dans nay^wei , gr. commun Tn^yaiwi et nayoLlyu , p. 49. 

Cf. va fxi<7eu<rouv, M. 298, 8. 

MovoiuT». •* *AOp<iu>ç, &(a(fvou, (iLovauray [xovqiutCc. Cette glose, prove- 
nant d'Hés., àdpfiox;, se trouve répétée dans Ducange, s. v. àSa(pvouy avec 
quelques différences : 'Aôp(((i>ç, e^a^^viiç, àÇacpvou, (^ovauTa. Cf. à^dE^vou, 
M. 103, 25. Movaura est peut-être un terme chypriote, M. 104, 14 ; B. 
430,6. 

Mou^xapiCccv. — MuxSfTat, ^vaCet, fxouYxaptCet. Sakell. , (jlouyy^^!»*<^ » 

le grec vulgaire emploie (AoirpcpiCo ou iMrrf^cùSiiui. 

Mouyia. — 'AvSfxTïiç, rb àvapwcxofxevov ttjç [AUttypaç ÇuXov (Hés.), th JuXçv 

Tou iraycStou éliiou irtavvouv tohç f^uaç , i^ ^oxjjiciq. Ce dernier mot est dû à 
une erreur du scribe , à moins qu'il n'ait existé avec le sens de rat ; ac- 
tuellement il signifie exclusivement mouche. Eltawouv, forme chypriote, 
p. 49. 

MuXXa, — H-rfaTi , tÇ i^dyiti , elç rb wdfj^oç , t [xuXXav, i[ Çf^Y^v. Lis. Çuy'- 

yiv, qui est le terme commun ; le terme chypriote est f^i^, Sakell. 

N 
N^^yeiv. — - 'Airov(7rrsi , xa6ap{Ce(y v^yct. Le gr. commun dit plutôt 

vC^pro). Sakell., v{6x(i> \ cf. p. 47. 

NtoTta. — Elç TO mîp, elç t^ Xafi-irprfv, % elç T^jv 0T{av, li veortdîv, % lorfocv. 

Sakell., vY)(TT(a, mot chypriote; prosthése du v, p. 56. V. XafjL'}rp<$v. 

NoffT^C. — "AêXYiTa, xaivdc, votrrdf, xatvoupyia. Cf. Hés., àêXrÎTa • xatv^v. 

Lis. vcooToç et V. le suiv. 

Noffra. — 'A6Xy|ç, veoup-p^ç (Hés. àêXi^ç), votrri çTtafffAivrj. Lis. vwordt ; 

ce mot est propre au dialecte ; Sakell., veoxrnSç ; le gr. commun ne con- 
naît que la forme adverbiale vebxrrt. 

Noupdt. — KouvTOupa, StccTi îj^et fft|jLi?|v oupd^v, -flYOuv xovr^iv voupdtv. Le mot 

est également gr. commun et chypriote ; je le cite comme exemple du v 
prosihétique dans ces gloses; p. 56. 

3 
Sa6<Sç, \(Mi<;, (aôôofxaXXouv (lis, etv). V. jôOoç. 

Soev(axctv, ^a(vstv. V. les verbes en v(<rx(i), p. 94. 

Beptl^veiv. -" KaTaiy^Cct, SiaoTr^, àva(ncS , ^Tipil^covvei. Y. àvSpttcovveiv. 
&pav(oxeiv. — 'ACe(pet, ^Y)pa(vei (Hés.) , ^epav^axct. — "^A^o), ^Yipa^vco 

(Hés.), iYipav((TxoD (mieux Çep.). Verbe chypriote en v{(tx(i>, p. 94. 
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SÊpaxidt. — "ACiq, Çripafffa (Hés.), Çepax«^, xovÉopToç. Ce dernier mol se 
trouve également dans la glose d'Hés. ; ^Epa^ta, forme dialectale, p. 41. 

Se^opTcovetv. — Kou^tCecv, vii àXa^puv((ncet , vdc (iQfopTc^weTai. Deux for^- 

tnes de verbes exclusivement chypriotes^ en ($wa>, p. 49, et en v((ncQ), 
p. 94. V. àXajppcJ. 

HYlSuvafi.a)wetv. — 'ASuvateï, ÇYjSuvafjLwwei , àpwffxS (lis. àpp(i)9tÇ). Du- 

cange ajoute : « Ubi observandum bas Glossas $>) pro U fere semper 
usurpa re, ut in bac voce ^Y)$uva[x(owEtv pro ^e^uvafjLc&vetv, ^Y)xoxxtvia2^etv pro 
iexoxxivcàCetv, et sic de csBteris. » C'est en effet l'usage chypriote; mais 
cette prononciation est également connue dans l'Archipel. 

SY)!^oup(oweiv. — 'AiropuTTOUTat, xadotCperac, ^Y)^oup(i^weTat. Y. àv^eecowetv; 

pour le sens, v. (o^pa. 

&Y)Xe(6Yecv. ^- XaX(ovta , à^av^Çovra , eÇaXe^^ovra , JiiXeCêYovTa. Le der- 
nier mot est chypriote, Sakell. {i)ly\'Ui€7ua ; cf. ^ ^YiXeecpOotSvy M. 9, 23. 

SuvT^c -— SuvrdEy ^youv xevTpcordf, % «XEOdora. V. axe66(dT<^ç. 

O 

*OXX(yoc9 éXXiYa(w8tv. Hieux ôXXeydfweiv ; ce sont des formes dialectales, 
p. 49 ; le dialecte actuel, suivant ses règles, p. 94, dit Xiav{(ncetv. 

*Oirvdt. — ^EIvEUffTtx^v , ôitoio itvét, xal àvocTcveï, ôicoiu ir^pvet ^ 8(Set éicvdév. 

«-^ *Avoeirroi{, dicvdi. Hot chypriote, H. 158, 13; Sakell., é^aStç. 

'Ooxtà. — *H (Txtât Tcou 5àv ^atverai , ^ f) ô<rxia. Terme du grec Com- 
mun, cependant plus usité à Chypre ; Loukas, àtmid ; Sakell., d<nct((v, et 
fém. plur. 6<ncia(; cf. 'nQv ô<nc(av, M. 336, 9. V. pour la prosthèse de l'o 
p. 56. 6r. commun ttrxioç. 

Oul^dipeiv. — T^ ^koUk, miV7)0tCouatv tU t^ xàErep^a, ib oû^cKpou^tv elç ta 
icXoîa ôitw i/w^ xooTCtd^. — Kal nrjv [x(av àicb tooraeç e<ni^6tCev 6 ntpcxXîic, 
^youv oôC^^ptCev. Ital. usare ; cf. YouCiaCo), M. 156, 16. 

Wap^TcotAXov. — Ix^C itoXXol fAtxpoC, <)wp($irouXXa icoXXdE. T. â(&dE^c. 

n 

tladtt(veev. -— *£xe1voc ^ou litade iroXXdé , % iravMvet, v iTocd6a(vei. LiS. 

probablement iraOOd^wet, plus conforme aux règles du dialecte; v. p. 95, 
note, et ôfoeoç. Si l'on admet iraOea^vco, on a un redoublement du 0, el 
non l'assimilation du v. 

• Ifafôeveç. — *Aépa{, veat, SouXat, Tc^Seveç, oxXa^cç. Cf. Hés., dfêpai, et 

sappr. la virgule après le second mot. Y. Diminutifs^ p. 74, et cf. 7ea{- 

8eva, M. 329, 23. 

IlaXeoweev* «^'IlaXaUe, itaXeî, îi itaXt<{vv€i. Y. àvSpeicoweiv el le suiv. 
riaXcoTdtSeç. — Oi 7caXaurra(, ot TraXtoraSeç. Plur. régulier, dans toule 
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la langue y des mots oxytons, p. 70. La forme vient d'une confusion 
d'orthographe : le verbe ancien icaXa{(o a donné iraXa(^ , puis «aXeuc» , 
d'où iiQtXeuTi^ç, et en chypriote avec lo pour eu, p. 33, iraXion^ç. naXi(fw«i> 
est dû également à une confusion entre les deux verbes anciens Tzaîkxitù 

et 'KOLkanitti, Cf. Sakell., iKcXT)(0(Me = icaXeu(Me et iCQeXY)a>w(o. 

Elawd^Sa. -— *A.'^^t<rv^iç ^ [mcCqc , ay\^yfiioL^ f^oxkoL, irowaSa. Glose d'Hés. 

corrompue ; f^wha^ terme chypriote ; Loukas et SakelL, YpotStoc. 

vcvou, (ATiSi icavT^x^i xav^va. Cf. Iitavr^p^ocv, M. 197, 27 ; co verbe est éga- 
lement gr. commun. 

IIapa$e(atov. — K9iiroi , iiapa$e(aia , na^Btljyx, , icept6^(a. L'avant-der- 
nier mot est la forme chypriote répondant à la prononciation, p. 41. 

napxateuaCetv. — IlapxaTcud^CcTat , "korfiéJ^t , ewoiàfCsTai. Le Sens de ces 

mots ne s'accorde pas exactement ; il manque le commencement de la 
l^ose. Cf. licapxQtT^^ffev, M. 84, 12. 

II(xpx(XT(ûTEpoc. — 'Ewl fxJv Btuvou t^ IXa^ioTOv, clç T^v Stcvov fb iwtpxaTw- 
Ttpov. Cf. irap^^aTcoTspoç. M. 150^ 20. 

IleOavCffxeiv. — 'AOdtvoeTOt, Sirou $àv ^'^^^^^ '^^ ddcvaTOv, Sttou 8iv iceOa- 

v(9xou7iv. Verbes en v(9xa> , p. 49 ; gr. iiro6>n{oxu> , rad. ^av. Cf. B. 415 , 
12. 

i^Iyouv Tobç iteXexdEvouç. Sakell., mXexàvoç ; le mot appartient au dialecte et 
à la langue vulgaire ; M. 129, 1. 

IleXXapQe. — 'AêeXTep((x, (xcopCa , Xu>Xapa , TceXXdipoi. Sakell., icocfXXa el 
naiXXdcpa ; v. le suiv. 

EIcXX^ç. — 'AêiXTcpoç , tA(op<Sç (Hés.) , Xa>X^ç , itùXéç. Cf. M. 361 , 3. ' 
Sakell., TraeiXX<iç; mot beaucoup plus usité à Chypre que dans le reste de 
la Grèce, où l'on emploie généralement TpeXX<Sç ; de même xpeXXaSa, rpeX- 

Xa(va). 

IleXXaveiv, iceXXttviorxEiv. — M(op(2[ei, à^optA(2[et , X(oXav(orxce , 7r8XXav((rxet. 

Les deux derniers verbes ont la forme chypriote en v{<nca>, p. 94. Sakell., 
'KOLÙlv.yimoû ; V. le précéd. 

Elepvia. — ''AxuXov, ô TÎiç 7rp(vou xapTçrfç (Hés., âxuXoç) , ô xapiriç t^ç 

icpiviSç, ii TrepviSç. Mot chypriote *, Sakell., Trepvidl ; gr. commun f:oupvti(p(. 

IlTiSidtêXtov. — 'AyXeuxiç , auXrfç (Hés. , àyXeux^p) , 7n)5idtêXtv. Mot chy-* 

priote; Sakell., -iniSiauXtv; gr. commun (pXoyepa. Cf. Koraïs, "A t., IV, 

p. 209 , s. V. xaXa(Ju>7rXaY(auXov. 

IlTipodvyi. — 'Aéraç, ic^pTuaç, Trepovaç (Hés.), mripouvia, TïptkÇgç. Ce der- 
nier mot est le terme chypriote , qui a pris , comme le gr. vulgaire la^ 
pouvt, le sens de fourchette] v. p. 20. 

nixpav(9XC(v. — ''Oiou i«xpav(<rxouatv, -^youv icocpaCvovrac» Verbe en vCoxo), 
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n(weiv. — V. YcvYecv. La coDsonne est redoublée dîalectalement , p. 49. 

ntvTOwetv. — nXeovaÇoftev, iro>XiJVi<ïxo{xev, mvrowofiev. Deux Yerbes de 

noire dialecte , en vt<ncio, p. 94 , et en oww , p. 49 ; cf. êi«vtG<rav , M. 
283, 14. 

IIXûtrf«{ç. — ^paYYCÇ , % totcoi nXaTEtç , (popaYTfta, % hXoctyoI TtJitot. Le y 

représente ici Vi consonne, ce qui est rare après la dentale, p. 46. 
IIXtj6iiv(cxetv, icXt|6uvgtv. Verbe en v{(rxai, p. 94. 

nXtOOocf lov. — ^payi^ol nXaTEÏç àno icXtvOou, (ppa^H-ol icXaretç TOptarepavw- 

HL^( I ^!t^ TpiYupt(r(Aevot (xi icXiO^)ux. Assimilation du v dans le dernier 
mot, p. 52;t. iMoç. 

nXounvtoxetv. — KocXoptCcxeueiç , xal icXourCCeiÇ , ^ 7rXouTcv(oxetç (lis. tu). 

Verbe chypriote en vCoxio, p. 94 ; gr. mod wXowruvw. 
IIXuv(ox£iVy icXuvciv. V. le précéd. 

'Aônvôv. Cf. Hés., àaxipa ; iro%ia est la forme chypriote, p. 44. 
ntôivov. — To>v ica^courÇdiiv, ^ icoSCvcdv. Mot chypriote ; Sakell.^ 9co$(va. 

no>Xuv(axeiv. — V. ictvrtJwetv; gr. icoXXuvai. 

IloXXuic^tv. — 'O J^oXaaaioç Tcokincooç , xb ico>Xutc^iv tyjç J^ot^aoou. V. 

le sui?. ; pour le gén. ^aX^<r<joo, ▼. p. 72. 

noXuÇeupoç. — noXXuÇeupov, irapcx^Xov. La forme du premier mot ayec 
deux X est dialectale, p. 49; cf. Sakell., icoXXuç. 

nou(Aicoup(Cecv* — AÛt^ aOr^ otôXeT , ^{youv vXhoç lafitaLxikG^i x^ laor^ 
Tou, ^ Btaiketkhai , Ib iEOU(Aicoup(CeTac(, fi '7cou|iictaCeTai, ^ xou$ouv(![eTai. V. iti)- 

Sux^iov; iroufATcoupCCfo est un terme chypriote, cf. Sakell.; pour la forme 

SiaXocX^xai, Y. p. 92. 

nporCTepa , npoTirccpa. — 'Ey^exo TcporiTrepa icocpdi va ^i ô Wfioçy ib icpVv 

Tou vofAouy % icpi^ou Toiu WfAou. Lis. icpcoTCxTepa , forme chypriote a?ec le t 
redoublé , p. 49. 

IlTioxecv(axeiv. — NJi imoxetvfoxet (lis. x")> ^^ [»-'n'^ fyfï va TpwYîl* 

Verbe en vCoxio, p. 94 ; gr. mod. ^pno^uvco ; cf. A. 376, 26. 

Ilup^veiv* — ^TiA fSXiov ^^peo^i, v)i nup<$weTat elç t^ ^lov. V. ivfipeu&v- 

veev, ainsi que pour le premier mot de la glose suivante. 

IluaxaXCCeiv. — Mol^^wet, oirpcporet, icu<jxaX(Cei. Le dernier mot est chy- 
priote ; Sakell. , vimuikil^. 



jf^a^Y^tv. — 'Axecrpia, ^ yw^i &kùo ^Tcret, ^ ^uyei. Sakell., ^èxnù ; le 

gr. commun emploie plutôt ^a^rco. Cf. Hés., âxiorpuc. 

p^TCTfo , àicopC&ffo. Sakell. , ^(6x10 ; gr. commun plutôt pifxia ou ^(x^ î <^^' 

f^yee, M. 279, 16. 
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JH^iov. ~- EU TJjv ôtcoCocv ISiXXouvTov Ta ictôta , ^ icoMptoc tcSv ^tf t(5vy $ià 

va [ufih TTepiicaTouv. Mot ancien conservé dans le dialecte chypriote, avec 
aphérèse de l'c, p. 53 ; Sakell., (Op^^cv ; cf. j^t(piax((v, M. 309, 27 ; toô- 
^i<fio\}, M. 154, 22. La langue commune dit xaTa{xt. 

Pod^p^tov. — Ilepl 8p(ov Yt)c, elç TJt 6po6^ffta , % ^^X'^ "^^ Y^^* Aphérèse 

de l'o, p. 58 ; orthographe du moyen âge x' = <Tt devant une voyelle, 
p. 41. 

J^oOsxtdt^eiv. — ^OpoôeaidlCet, % ^c(rtd[!>(, i po^uK$t. T. le précéd. 
P(op.Qev(7(OV. — T^v [xo^X^ i^ipcfiivouc, ^ ffix^wovrac (lis. ^) xb ^[Aot- 

vCatv ttiç irt^ptaç. Pour le verbe en tfwa>, v. p. 49 ; ^(aocvC^iv, d'où ^(Aot- 
v{Cu, est un mot chypriote , Sakell. ; gr. commun <ri^ç. 



Sya^f civ, (TxcKiTcciv. Le f est redoublé dialectalement, p. 49 ; v. en ou- 
tre p. 35. 

SevTouxtv. — Aapvbtxiv ÇoXivov , ^youv )(œnixi}f , ^ ffcvrouxtv. Les deuX 

derniers mots sont connus dans toute la langue ; au moyen âge, cf. (rev- 
Touxtv, B. 485, 7 ; xavraxtv, B. 493, 7 ; ^uXévoc , adj. chypriote, p. 53. 

SiSep^vioç. — 0a>pa$ ht dEpfjiaTov , ^youv tfAdettov, ^ ^ti^ov diâspevov. Lis. 

(rtSep^vov, forme chypriote, p. 53; H. 315, 24. 

Si^Ep^ouXXov. — 'Axfôeç, tic <Ti$épia Tcnî p^ouc, t)i ^iSep^^couX^a t^c aa- 
Y(TTaç. V. àfxdEÇt; cf. flés., àx(5aç. 
Stxdwetv. — V. ^fiLav(aiov. 

'Avttffixtfweiv. — Kr^Ctt, âve^eCpci, àvatfcxtfwei. Lis. ^, comme au pré- 
céd., et V. àv$pct<ow6iv. 

Sx^dOtv, xb x^vrpov tou (paXXafftou. Y. les suiv. ; le X est redoublé dia- 
lectalement dans le dernier mot, p. 49 ; cf. Sakell., xiQOCv et atô6(v. 

2xe66o6^pYiov. -— Bouxevtpov, pouxévtptv, ^uxevTpoS^Y^^» (rxeOOoS^pyiQt. 

UxeÔôéïv. — ''Axât va, x^vrpov ev ^ àporpiôvrcç xevToSat (Hés.), «t^Miv (iti 
T^ ^TCoTov 9XCÔ6oî3ffiv exsTvot Sttou àpOTpidc^ouaiv tJl ^ouSia. Sakell., xiO^ et 
atôôfi. 

2xedO(OT($ç. — AuvttT&v {uXov, % axsOdcuTov. Le primitif de ce mot et des 
précéd. est xevrâS, le t étant devenu ô sous l'influence du v, et cette der- 
nière consonne s'élant assimilée selon la règle chypriote, p. 52 ; lé <r est 
proslhélique , p. 56. Koraïs, ''At., IV, p. 505 , rapproche ces mots de 
<rxa6(, loriot ou chardonneret ^ qu'il fait venir de àxavdiov, dim. de £cavOa. 

SouêXoTuouXov. — *Axpo7r<{pooç, toI»ç ô&XktxoiJç (glose d'Hés. incomplète), 
aou6X<SitouXa , TouyX^itouXa. DouyXa et doU^a sont connus dans toute la 
langue. Lis. les diminutifs avec XX, selon l'usage constant de ces gloses; 

V. âfAdt^i. 
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STepsuyeiv. — 'A^tpsTTai, XatA^àvet, orsp^tSet, dTcpet^ei, iripvsi, ictdiwEt. 

Double V dialectal dans le dernier mot, p. 49. 

Srecpavcoveiv. — 'AêéXXec, oricpei (Hës.), crre^avcowci. T. àv$pcia)wecv. 
£riX6<ovecv. — SriXêei, XàfAirei, 9TXi6<Swet ^ crriX^wei. V. àvSpeia>wetv. 
2TiXX(^ve(v. — 'AYe(T{(pp(ov , 6 iTrotCpcov xàç ô<ppuc (Hés.^ âycffof pucov) , ^ou 
^tXowci (lis. <]/Y)) tk (ppuSidc Tou, ^ Stuou tk ariXXdwety ^ ^ttou t^ aucdwet (lis. 

9V)). y. àvSpeKoweiv. Le double X dans 9TtXX<Swet, lis* oTuXXdwet, est dia- 
lectal, p. 49. 

DTpaToxd^oç. — '^AXXoç Staê^niç, dIXXoç <rrpaToxd^oç. Ce dernier mot est 
plus usité à Chypre qu'ailleurs , cf. Sakell. Dans B. 524, 19, Sathas 

l'explique par orpaTuoTixbv oxeuoç (xX(v7) ;). 

HiiéêaXfjia. — XtTwv ^ x^M*^^ 7rop<pupa, ^ tfAdtTtov )^et(ji*piv<Jv, f ouj^ov x<Jx- 

xivov, ofXXoi (TuêêaXfjia tou xoxxtvou. La fin n'a pas de sens; dans (TuêêaXfjia, 
le [A est assimilé, ce qui n'a lieu ordinairement que devant la spirante 9^ 
p. 52; cf. cependant Sak^L, (Tu^a(v(v)ei, au66ouXiêx(o. 

2(ovsiv. — Dco^^ei, IXeuOepoï, acovvet, IXeuôepcowet. V. àvSpSKowEiv. 
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Taupd^Eiv. — '£^aicXu>vs( , Taup{2[ei, oupsi, <rupvei. Cf. taupco , Sakell.; 

eTaup((Tav, M. 366, 12 ; gr. commun Tpaêw. V. p. 51. 

TsXetcoweiv. — "'AXtixtov, oxaTdficaoOTOv (Hés.), ôicotî Si (lis. ô^v) xara- 
vairatSet, iJiyouv Sàv TeXeiojvvet. V. àvSpsuoweiv. 

TÇdtxxidfiLa. — KaTaY(i«, TCaxxt<ï[JUx , xXe^ia. Cf. TCax{2[a>, B. 421 , 11 ; 

ce verbe appartient à la langue vulgaire ; dans notre glose le x est re- 
doublé dialectalement, p. 49. 

KataTCaxxterjjLa. — *AYfAiétç, icapa6pocu<reiç (Hés.), dpatketç, xaTaxCaxxfer- 

fitata. V. le précéd. 

TÇaica. — ACxeXXa, yscopyixbv èpYaXeltov, àpyaXeibv xohç yewpyoïîç, TCdîmca. 

Cf. TCaica, M. 145, 13; mot de la langue commune; le chypriote redou- 
ble le ?r, p. 49. 

TÇevibtl^eiv. — 'ATraTô , YeXû , TÇevtàÇw. Cf. M. 226, 3; ce verbe est 
peut-être propre au chypriote , ou du moins à la langue du moyen âge ; 
je le crois maintenant sorti de l'usage. 

TÇiffTOç. — AlyuXiç, Xuyoç (Hés.), çurbv t|xavT(o$eç, tdwç rh i:X<Jxtv ôiroîî 
TtX^xouv [lexà Toi»ç (Us. jxeTdt tou touç) xiorouç ^Jjyouv tC^otouç. Ce dernier 

mot est propre à notre dialecte , ainsi que l'objet qu'il désigne ; cf. Sa- 
kell., TericTToç. Ce passage prouve qu'à l'époque où furent écrites ces glo- 
ses le X, devant les sons e et i, commençait à prendre, et peut-être avait 
déjà toujours le son teh; v. p. 36 et suiv. 

Tî^TÇtpoç, — 'Avs(fjLovEç , fjL^ I^QVTeç tfxaTta (Hés.), txèïvoç (faute fré- 
quente dans Ducange, lis. exsTvoi) ôttou Sàv l^o^^ ^^^X^^ yutAvoC, TC^T^ipot. 

9, 
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Le terme en question est chypriote; Sakell., TtT<rapoç, TiTtrupcowofi^i. 
ToXotTToviv. — Aotit<Jv, ToXoticov, ToXot7cov(v. Cette dernière forme appar- 
tient à la langae du moyen âge ; cf. M. 282, 23. 

V. les adj. chypriotes en ^voç = evtoç, p. 53. 

ToufxTceç. — V. Xa^ciç. 

TpayouXXoç, i^ aTya. Le premier mot est chypriote, cf. Sakell., tpdlouX- 
Xoç; le second, formé régulièrement de a^, est employé dans notre 
dialecte au lieu du mot yfôa de la langue commune , v. p. 17. 

TpainrjSav. — 'AYxwXiàCwv , àXXojxevoç xl^ Ixspcj) ttoSi (Hés.), TpaTnjSovra 
(lis. TpaTCTnqSwvra) \d xh Ivav icooiv. Mot chypriote ; Sakell., Tpainniô. 
Tpwvvetv. — ''ATpo)TOç, ôttoÎ» ôàv Tpwwexat, ^ TcXYjywweTai. 
TiiTTwveiv. — TuTcwwei xal eixovtCei ty|V 8oÇav. 

Tu<pXa)veiv. — Sj^^Çetj (ncapaderet , ^ ôttou TucpXoWi. La glose ainsi rédi- 
gée n'a pas de sens. Pour ce mot et les deux précéd., v. àvSpetoWiv. 



'YTcofjLYjvtffxetv. — 'Exeïvoç &ko\j ÔTrocpépet, xal Ô7uo<pépet (lis. Crjcocpépvei), 

xal ÔTTOfjiivsi , xal ô7ro|i.ir|vi(jx6t , ^ à7co[jLir|vi(Txei (lisez mieux (aei). Verbes chy- 
priotes, p. 94. 

'Y^Xwvetv. — "Apaç, xou<p{aaç, ôtj^wwovTaç , '^/tXwwovTaç (lis. «Inr)). V. 

àv$pe((ovvetv; aphérèse de Tu dans le dernier verbe, p. 53. 

Oavepwwetv. — 'Ava<pa(vetv , X^yeiv (Hés.), va «pavcpcowoov. V. àvSpetcav- 
vciv. 

4>apaYY{IÎ6iv. — 'ExêaXetv, àôrierat, <papaYY(<yat. Verbe également connu 
en Crète et dans les tles, mais peu employé dans le grec commun; cf. 
Sakell. 

^epsïv, cpxepswetv. — 'A^vvaoç, $tappi^; (corr. Stapxi^ç) àei(Hés.), 8t:o\j 

Tp^^^Ei TTdfvTOTe xttl 8àv oTTexei, vi 5iv (pxepévvei. Ce dernier verbe est un dérivé 
deeuxaipoç , vulg. et dialectal ^cpxaipoç; le v est redoublé suivant la règle 
du dialecte chypriote, p. 49. 

4>oupSouXX9i(Tiv. — "Aôôoç [/.aupoç xal (xaXaxToç, tataç cpoupSouXXïjartv. V. dfÔ- 

ôoç et [xaXaxTtavterxeiv. Je ne connais pas le sens du dernier mot, qui 
est peut-être propre à notre dialecte. 

^Tiàvetv. — rioteé, yj xcx(xv6t, y| Tcpadexei, yj Trpàrcet, v) çTiàwei, yj (pTtaÇsi. 

4>Ttaw8tv est la forme dialectale, avec le double v, p. 49. 
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6âua. Cf. Sakell., x^f^^^; 1^ fST^ comman ne syncope pas ¥o et dit 

Xcvowecv. — - Xuvouacv, ^ y^tyiv^KiioiJt^f. Y. àv^etiÀwftv. 

Xcou^^Kc. — "AvTop, àrnfc (Hés.), i-niç, ^ x'^^X*^- "^^ ch3fpriote, Sa- 
kell.y <noup«ç; l'ane et l'antre orthographe, /t et <», équipant an ch fran- 
çais, p. 41. Ponr la syncope de Te dans iréç, forme commune , ▼. p. &3. 

XXcovtoxEcv. — 'Avflc^Xuei, ova^T (Hés.), â^ovaépdU^t, ^ x^'^^^^- Yerbe 

en vi9Xtt>, p. 94; gr. -/Xvxiyia, 

TdÉwi). Le V est redoublé dialectalement dans ces verbes, p. 49 ; x<ftd^ 
est conforme aux règles du dialecte, p. 95, note. 

XftipiaxouXXov , xfd{Aapiov, xy^i^vw /tawjnf. Y. é^Çi. 

Xw(rfiaTi)ç. — 'Ayptcuç, lypoocoç (Hés.) , ytaçjtirrfi. — Xoipoc^, y.**P~ 

YtaTTiC, epYZTr,ç. Orthographe du moyen âge, ji = i consonne, auj. yjà^ 

xaTi)c, p. 47. 

W 

^ipUtfvecv. — 'Y'^vTvt , ^|/ypuowm(. Cf. M. 44 , 45; aphérèse de lu, 

p. 53 ; ▼. xv^tftliwecv, et cf. otiAA^^cv et &jnr^Xi0vetv. 

Vijvecv. — 'Evoidtvnp^ xal ^êpcv -ràv ^oôpvov 3ià v^l '.{n^wouv tè '{^ou(ua. La 

forme avec deux v est dialectale, p. 49. 

V0U{U0V. *>^ 'AfTtScOV, [AOCpOÇ IpTOÇ, (ftCXpOV '.|««{AtOV ^ '.{lOU^, '{«UU^COuX' 

Xov. ¥. éfioÇc. 



*ilç, â0v*j9v. — OUtfvei (lis. o), â^vfov^ âffxsp. Le terme ea question 
est fréquent dans les textes chypriotes du moyen âge. 

AppoÊdiz. 
Xt6(yj[^ , im&xz/K. Aphérèse de l't , p. 53; yi = m = ek français, 

p. 41 ; cf. l/uarttn. 
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Les nombres indiquent la page. Le sens français accompagne seulement les 
mots romaïques peu connus ou non expliqués dans le cours de l'ouvrage. 
L'astérisque désigne les expressions et les formes propres an chypriote actuel 
ou peu employées dans la langue commune. 



* îaicw aimer 106 * a^p- , %- , dfypwTcoç àxTuXiï anneau 106 

àêavirapXt^pYlç 20 homme 42 * àxTU7n^(it.aTa coups 56 

àêavTdtTCiov 21 * xyop&i^tù chercher 56 * àxwjuai frapper 35, 56 

* àêxov œuf 47 àSeX(po[So (gén. pi.) 55 àXacppoç 30 
àêoxàToç 20, 23 àSeXcpdcç (acc. pi.) 73 dfXêepo 22 

* àêopaïict) acheter 39, 42 àSsXcpox^xvta neveux 58 àXi^ôeiav (nom.) 61 

àyavaxTTidt (acc.) 55 * àep(pi^ sœur 70 àXi(TTspdv 43 

àydfTni (acc. ) 55 * àep<poç frère43, 54, 106 àXXdfÇav 83 

* àYainrjTtxta amante 75 dôeptva 18 àX<^YaTo cheval 68 
àyaTcouv 90 * àôôdtariv amande 17 àXouTcoti renard 70 
dYYaptoTdîSeç 33 * dlôôoç fleur 47, 52 dfXirtTpoç 20, 23, 43. 
àYYQterrpcofAivoç 30 "^ àOOufjLoufjiat se souvenir àtxtpSç émir 26 
àyYovtdda descendante 30, 52 * dfxfii^Ttv œil 32 

74 * dfôpwicE 68, àôpwTcot 52 'A[x[x({you<jTo (nom.) 54, 

* àyxdôx'a épines 46,47 * dfôpwTcoç 42, 52, 54, 68 55, (acc.) 55 
aYxdtXe, àyxaXé 93 * aTya chèvre 17 àjXTc^Çw de dehors 59 
aYxaXâî citer en justice Alo^Xaict^ 35 n. àvdcYxaCa 83 

30, 90, -eï 91 aîXHwe>^WT8U(Tav 45, 83 àvaiÇriTSTO 89 

'AyXaYYidt 40 * àxaver^ç suffisant 31 àvaKTTcoudt 89 

àyopdCw 39, 42, 83 * oxavo) , -ti suffire 91 àva[jL{xT7ixev 85 

dY^cTEv 83 àx 30, 96, à; 30, 75 dfvSpaç (nom.) 45, 72 

àyopaoTirfç 71 , -ortô 34, ixXoiJÔrjaev 83 àvSptjdcvrav 62 

-crrotl 73 àxXouôo) suivre 53, -ctet, àve6(j(î(o, -6a(vo) 82 

^YvcopiCo) connaître 31 , -aç 89 ivéÇtev 91 

56 àxoufjLTT^ç s'appuyer 89 * àvep^Sa néréide 56 

aYpdj^Tiv fuseau 40 àxoutraTg 85 * àv7i<j/ioç cousin 30, -^iîS> 

àYpto)v(C(o connaître 56 ^xoudov 85, -ère 83 34 
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àvôpouicouç 32, 51 

IvOpcoico (ace.) 60 

ivxaXet 44, -Xtâ 90 
àvxaXixoct (vec) 92 
àvxKXcTi^ç 71 
* àvvot)^Tap(v clé 17 
dEvot^e 85, -oîÇav 83 
dEvou = d(vu> 32 
âvTatAoi$i{v 40 
ivTiç = iyri 59 
dlvrpaç 45, 69 
'AvTpfa, -(aç 55 

âvTpoTD^ honte 30 

àvTpoitiafffiivoç 30 
àita(, TKi = âi7(( 32 
àicatTct 92 
àicàvTtffev 94 
âicapdsvaaa 39 



opYoïcopo) tarder 91 

àpYco, -àei 91 
opeaictT 20 
àpcorepi^v 29 



kt6<; aigle 53 

àrpefiico, -{([(x) 94 

oMévTfiç , àç^vTYjç sei- 
gneur 72 

* àpxdbctv ruisseau 48, aùXa$aç (ace. pi.) 73 

56 aupi = ai^ptov 55 

* àpxaTTjç ouvrier 30, 39 olMw |xou 75 

* d(pxov demain 48, 54, a6Tâ>v fji.aç 76 

98 à(paXiv nombril 32 

* àpxovtuv(ff)c(o devenir à^svrtdÉ (ace.) seigneurie 
riche 94 55, 61 

* dipxoç sauvage 48, 54 à(pdaXtA<i(; 32 

àpxà), -éï 91 àfov, àfou, à^ortç de- 

dfpfMCTov arme 72 puis que 96 

âptAupec 43 * à^fàXiv nombril 32 , 

ipv^6y)v 83 52 

* àpTCouviov narine 42 



àp«pavoç 32 



à7re0av{ox(o mourir 95 * àp^<Sç frère 53 



'Axea, 'AxepcÉ 49 
'A^^ta 41 
dlxspov paille 31 



dlp^ovraç (nom.) 69, * àxTUTuô frapper 35 



à7r)f)59i(rav sauter 31 

àittaret 92 

àTrXtxcfjivoi logés 52 dfpxovreç (acc), -ovroi Stj;av 83 

àiroxofAto6i{v porteur 39 

iicoxpivSTai 85 
àiroxp((Teot>v 73 
àicoXoyTjTt^ç 71 



(acc.) 72 



72 



àxdi)p(<TTy)aav séparer 31 



à^uç z= 6Suç 43 



* àpxovTuv{ax«ffiv 95 

* alpxoç riche 71, dlp^wv paXev 81 

72 BaXiavTir)v, BaXtevriva 58 



papTe 53 

* papuv{ox(o embarrasser 

94 
papô peser (neutre) 91, 

92 



àiToXooufxat répondre àpci>Tâ> 30, -oufxev 90, pecpxa 22 
54, -oufxaffTov 79 -ouvs 89 

^ àicofxetvCffxofjiev sup- àoOsvYJv 44, 61 

porter 95 dertXiaç 106 

àicoffTYjpviiÇto) se passer "Aaxta, "Ao^ia 49 
de Tamour 51 àa^c-, àdcpaXa^ 35 n. 

àicoxaipeTtcmixav pren- d((r7cpoç blanc 17, -Y) 29 paextX^aç 17, -^av 60 
dre congé 85 * à(r7cp<^epoç, yj 29 paextXeuç, -éwç 73 

* à7n:apxou, -xûv (gén. à(jTacp(ç 56 

du suiv.) 46 àcrràx^ç 56 

* âf^ncapoç cheval 17, 31 , àarevei 92 

-dtpiv 46 àexTlvÊia, -vt^ç 44 

* aTnniG sauter 31, 54, * àoroixYifxav pari 56 

56 àTeXrjv 62 

àpYdiTQit ouvriers 30 aTsvial^M 23 
%« 91, -ev 92 àTÇexiàÇto) 36 



padiXiSç 70 
paTTouv 88 
pyiaç 46 
^e&xiovu) 86 
pe^^xeiv 63 

peTerra vengeance 52 
P(ê(Xia livres 58 
p{6Xouv (gén.) 61 



INDEX DES MOTS GRECS. 



135 



*piXou(TÉvoç de velours 53 YsvvY)TptTCri; 37 n. 1 

PtTlJexavTCtXiépTiç 36 yewoufftv, -c5<tiv 88 

pXeTrav 81 yévrpa = SevSpa 106 

* pXeTCT^ôou (impér.) 78 yé^r\^oç désert 56 



pXeTciovi 58 
pXécpapov, yXé^ocpov 40 
pXi^X^v, yXiixcûv 40 

* podxoç berger 17 

Boupydlpoi 43 
poupYsoTiç 40 

pouToupov beurre 51 

Ppe'êoç, * pp^x^ç 42 

"^ ppsfAfiivoç mouillé 51 



YEpovraç (nom.) 69 

YepOVTEÇ, -OVTft)V 72 

YepovToiç = -oiiç 33 



Ypoixoufxe, -Ste 89 

* Ypovvw suer 40, 53 

* Ypovoç 40 

* yçoudOLfiy or 33, 40 

* Ypou<Toç 33 

* y^o'/itx, gros (monnaie) 

41,' 42 



Yipoç68, 71, Y^po(voc.) * YpwvtCw connaître 51 
69 * Y^XX{v verre 43 

Y^ppa 40 Y^^^^ ^'^ ^^ 

Yepwjç^ia 42 y'^^^*^^* ^^ 

YEurepa = Seurspa 106 Y^vaTxav ( nom. ) 61 , 

* Tficopxoç 48 (acc.) 63 



ppudt (nomin.) 17, 55, y^, y^' (article) 57, 65 Y^va'txteç 58 



69 

Ppuercov 73 
Ppa>fA£T 92 

Pp(OfX^(0 , -t((0 94 

* ydoL^oç âne 54 
Yatfi^ sang 56 

* Y^^fo*^^'^ 25 

YdcfAirpoç, -êpoç 45 
YCKVfAOv 59 
Yaicpov 52 
YaffTJ^va 20 

YSY^^f*^^**^^ "^^ 
YCYP^M'f^^ 79 



Y^iatç (pi. de Y^i) 73 

Ftaxoufxo, -oç 55 
fvxrpéç 43 

YtXXotJ sorcière 73 

* yiyimLODYVCfy 78 

Yiofxav, Y'^jî^î^av repas 33 
YiopTTÎ fête 70 

* Yiocpfupiv pont 33 n. 

* YMo = EYw 75 
Yxappa 40 

rx9i40 

FxiXiafXE 40 

yX^tcw voir 40 



Yuva|xt = SuvafAiç 106 
YUVT^, Y^atxoç, Y^vatxaç 

72 
Y(i) = iydi 53 

* Y^K^ = Swfiia toit 40 

* Sa 53, 96, IBA 32, 96 
âaCfAovaç (nom.) 69 

Satfxovouç 30, 72 
Aafxa<r)^^v 35 

$a[xou 20 

SaVElOTtOÇ 71, -TtÛ 34 

Sa(TxaXoç 53 



YX7iYop(^Tfipov plus vite 75 * SaxTuXtStv anneau 35 



yXuxo^ iXS 89 



* ^ti)fi<sxo^i devenir 94 * y^^'^'^^ (neut.) 60 
YÊÏç = sTç 57 Y^^^^* ^9 

YetT<Jvaç (nom.) 69 y®'^»'^^^ genou 68, 72 
YEtTovoi, -00 72, -ouç 30, Y^^^'tç, YovCouç 73 



72 
YcïToç voisin 71 
YeXouv 89 

* Y^H^pwtv repas 33 
Y^v = 5iv 106 
Yevaïxa 31 



YopàCci) 82, 83 
* y6ç = 86c 40, 42 
Yoi^fxevoç abbé 53 
Ypacpbtç (acc. pi.) 73 



SE'=lSÊ',5£Tv = 'tS£Tv53 
^ = $e'v 55 

* SefjLdtTx'ov faisceau 46 
Ssv 53 

aE'vSpa 69, -ri 69, 71 
$^vSpo 60, -ov 60, 69 
Sevrpov 45 

* 8eÇa{XEvi^ cileme 17 

SEurepY) 1 8 , 29 
SriXrifxivoç 92 



Ypbtcpoç (to) 71 

Ypa^j/ifxov, -(xdcTOu écri- 5ir|XoT 90 

* Yev^<"tofxat devenir 94, ture 68 StiXotcoiS 91 

95 * Ypi>t£'X^tv marteau de 5tà = Stadi^xYi 56 

YEW^detoç 73 porte 35 SiaXaXÉTai (va) 92 
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* StaoXoç 54 

* 5t«(îa)6ou (impér.) 78 

8ta^oç (t^) 71 
$i5oT90 

StifnfStTat, -eTxat 90 
^(xaiT}, -a(av 29 

$(Xai(0|iXKVT(OV 59 

StxoiKoaviTe 85 

$txi{6pioc décembre 30 
Sixt(xa<T^Te 32 ) 51 

aiotx^ 89 

BSkoç {t6) 11 

* Bola^uvii citerne 17, 
30 

* aoSdéptv 38 
86<rr^ := 5u^ 32 

86(ji (ace.) 55 

Souépev, Tou^ptv 20 

dùjoma ouvrage 33 

Souxéaaa 37 
5p<{<roç (t<J) 71 

* 5puç chêne 17 

SuVSTttC 30 

^(opoitoiei 91 

eêdÉXav 81 

* lêdEpev 92 

* eêapuvtffxev 95 
^ê€d[(Ttav61, 63 
lêYaptxévoi 43 
£êeêai(oÔ7) 85 
l6Xe7n^6r)v 58 
lêX^miaiv, -t<Ttv 58 
lyavaxTTiaav 29, -texav 94 

* lydcTcav 61 

EYY^Tat = eYY&Tat 54 

* lyYUjxotxfa garantie 41 
l^Bt)(p6iuGT0Ly 35 , 85 

I^Suerav 35 
ly^verov 60 n. 

* gYev{<TX6T0V 95 

èyiayoLy 30 , 83 
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ÈyivcTOv 60 

eyivi^xaaty 85 

eyico, Iyiwvy) 75 
i^xéora 37 

* lyX^wo voir 56 

^ èy^H»}^il^(ù connaître 56 

lyc^ada 83, -oev 29, 83 
lypaim) 44 

â^wv 61, 75 

éSexTi^xafjLsv 85 

IS^XT7)[JLaV 85 

l$9iXev 92 
&aiaXe$ev 82 
l$exouv (gén.) 61 
II^T^Taya 88 

* I^Tav, -«ç 89, 93 

&|[^T7)(T(ç demande 56 

I2:iev91,l2:ev92 
EOappouv 92 
lôau[xa(m)v 44 
iôacpT7)v 44 

eOe(nciafi.àTtt>v =6i0i7. 56 
^ Idcopev, Itoppe 92 
eïa = eïj^a 54 n. 1 . 
eia(oXoXaTpe{a 47 
etxovaç (aCC. pi.) 72 
eïfxat 79, 80 
6Ï[xe<jTev^44 
eTvatv 106 

etTTOU, etTTOUV 85 

eiTovtà voisinage 106 

eT^a 82, -ev 83 
IxaêaXXixeucTEV 45 
IxaTaS^xTYiTE 85 
IxaraXuouaav 82 
ExaT^êaivev, 'éèr\Gcty 82 
sxà^v 81 
èxe(eeTov 39 . 

Ixe^vov (neut.) 60 

éxeCvcoç = -ooç 34 

lxxXY)(rouS(v petite église 
74 



sxoXXTJaav 82 

&xov7C(o(7ev tromper 44 
Ixpdc^Ev appeler 81 
* èxp(iT8v92, 93 

èxpeJ^Teve 93 

IxpttTOuv, eeç, et, stv 92 
Ëxpu€i{6y)v 58 
exTev{aÔT)v 62 

IXTÊÇ = )^Ô€Ç 44 

exT^ffav 81 

* ÈXTUTCaV 90 

IXaXei, 6tç, *ev, * eç 92, 

93 

iXdfXetv (3« p. sing.) 92 

IXaeraa 83 
eXeeïç, -Sç 88 
IXeoç (to') 7 1 
eXeuOepr) 75, -epriç 29 

^ÔYjv (3* p. sing.) 61 
eXôou = fX6ouv 55 
IXuiceÏTOv 90 
eXoTn^ÔYiv 61 
è[xauTOv [xou, tou (t^v) 76 

IfAifACpeTOV 62 

efjLoXc^Y^exa 83, -<Tev 30 
ifAoerav 30, 83 

éfATuaCvco entrer 45 

ifXTcaXrjç, -tkriç bailli 73 
IfATutcrreuTioç 71, -Tt<J5 34 

IfJLTTlOTKOfflV 33 

* efjL7:(Jpe 92 
e(jL7rop(o, et pouvoir 91 
IfjL^opdéb) , -1(0 88 

Iv = Sév 53 
£VÔu|i.eï(Tat, -Saai 88 
IvxXi^fjiavTa délits 59 
lvxpu{iL(xav embuscade 44 

* evvdf 53, 78 

evTaXta<m^ç graveur 23 

Ivrej^cKfxevoç 32 

ÊVTuvo) vêtir 39 

iÇriYTQÔYjxa, -Ô7)ç 85 
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liravTpeua 83 
lirotpaxaXeiv 61 , 92 

eTrapaTTovSTov se plain- 
dre 78 

STrape^dyiaav 82 
lirapéStoxev 82 
fcrfev 46 

iizi = oiit6 29, 32 
l?7é![eu<Tev 45, -Ceuaave 60 
èTteOavev 29, 83 

* e7r£6<V<xv 90 
eireiSi^v, l^eiSi^v 61 
êirévna 44 
èicepiXaêev 82 

llCSpi<T70T^p(i)V 56 

iizi^ 81 

licT) 32 

l7tîiYa(3ep. pl.)55 
Im^yave 93 
liciêouXSç (gén.) 73 
licixpavdy) 85 

licXa<rr«rav en ?enir aux 
mains 94 

InXs^tMfli&zt 85 

licoiecv61,63n. 2,92 

èicoouif -701 34 
l«oXg[i(Çotv, -i<rav, -îjaav, 

-{aev 94 
licoXoyi^6riv 29 
licoXoyfaaev 29 
lir<{(xetvev 29 

* lic<Jvev 92 
liTopiid^Teie 90, 93 
liïouX^Tov 92, 93 
IicouXc/tov 90 

* Inof^'^acw 83 
iirpooèticXav 82 
litpooxuviaocv 94 

* èicupcowerouv 77 
IjpxeTOV 83, * ^ouv 77 
IfpXOUfAttt 32 , 44 , -ouv- 

xai 32 



SpX0U(A«9Te 32, ^ -fAaOTOV 

79 

ljp)(^ouvTav 44 

Ijpp^COVTQC 78 

* IpcoTav 61 , 63 

éoYpCCOÔYjV 85 

l(Tiqfi.epov 56 
sffiYOupyCaaev 44 

&(rt8op(o<rav mettre aux 
fers 30 

&(rxeird(aev 82 
lffxoTe(vtQeYev 90 
IvxoT^vav 82 

^(rfAt^v réunion 56, 57 
6(Tou 33, 75, * effotJvY) 75 

eTTCtTtV 58 

* i(jTzoi8op^ 43, 85 

* IffT^ouvxav (sing.) 77 

ê(m^xeiv 63 
&(rrpticcp7|v 61 
loTpef^TOv 62 
IffuyxaTeT^ÔYiv 85 
eauvêouXeuOv)aav 44 
S9uvs&ie(m)9av 82 
lmjvi<rceiX8V 82 
èffuvxipaaev 82 
sauv7c(a9ev 44 
Ecr^ÇaTS 85 
IfrepT) 18 

Itov32 

èr^iloL (3*» p. pi.) 55 
eûxaptcrro) 39 
eôpeOyjv, -&y)9av 85 
eSpev 83 

CÔp{<TX«TOV 60, * -XfltfftV 

83 

eôpCoxovra 78 
eu^aipov vide 44 
eù)^api(m^aave 44, 60, 

83 

ê^ei^ 39 

* è^^fftv 77 



•ev 



ecptopxoç 39 

e(pXoYOT^[xi(rev saigner 

(actif) 40, 94 
l(po€aTOv, -ettov 90 

i^^OUfJLOU 55 

e^o^ouvrav 78 

* 6(p<Jpev 92 

êf oupxfoQcv pendre 82 
i^dcascv 56, 57 
èj^aipÊTOV 78 
I^QtXdEaaTe 85 
Ixec, ^X^v 83 

êxpovtoe année 56 

l^pûora 91, * -eç, * - 
92 

iyU^iixrzow^ ei, eev 92 
l<|/7|(p{anfiv 44 

* £(0 = eyo) 75 

&) , let = ^b> , ijjii 54 

n. 1 

Ca6p<{ç gauche 30, 51 
* lioLyuxpiyoç de sucre 53 

Crrrf 89 

ÇTittitcD 88, -^(0 87 
(yitûv (indécl.) 78 

ÇiTTwvTa 34 

ÇtOUV , * ÇtOUff IV 91 

2^10), 2^ôS 91 

|^(it>YYptt?^C<*> peindre 59 

^6aXa 107 

^éd^peie 91 

•^aTCYjfiivov 83 

%v(t>pt2^ 56 

f[ypa^, ^pa4« 107 

:f)&iXidc7av 82 

fiSeiv 63 

f eiv 63 

îiOdEppete 91 

^6eX(x 107 

^0<Xav xaTaXu^o6o(tv 60 
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i/i6e(nr((y6v)v 82 

^«[MC 107 

i^oC^av 83 

i^ouasTe 85, -acTs 83 
^Xta, ^eya 107 
^Xeu6ep(i>dy)fAev 85 
^X6a82 

^Xôav = ^XÔev 31 , 85 
^fi^i (subj.) 80 
T^K^pa> gén, * -poo, pouç 
69 

* ^[xeptvwv (gén. pi. du 
précéd.) 69 

%ouv 79, 80 
%7Tdpcie 90, 93 

* l/jfAlt^EV 92 
^ItA'TCOpCOV == -OUV 34 

3îv63 
V)vicopeT 44 
Vjvwyeiv 63 
Jîiryev 82 
^TTwe 107 
^itia 82, 107 

^pOMtV 63 

^^oxeiv 63 

^oxtoç, fffxtoc ombre 58 

^Tniki 107 
i/jorivriaev 83 

^JioTOVTOl 80 

* :?SfCou ainsi 96 

^Tpwya 107 
Y)Spa 82, Y)Spav 83 
viSpa (3« p. pi.) 55 
%pa82, 107 
%a<ra 107 

%82 

^aL}li<: 107 

;»aYdi'n)p fille 32 n. 1 
^aîkàa^nu (gén.) 72 

:^avc(ç mort 74 
:^apd(iiau<ric guërison 30 



* :^«pvdtxiv fourche 31 

3dÉppir)e 91 

;^appa> croire 91 

;^Qeu{Aa2^ou{JL£0av 61 
>fetouSeç (pi. de ;^et<{ç) 

oncles 46, 71 

âéoL^o^ 48 
:»£Xav 81 

^iksiv = ^ikti 61 

déXetç tAe(ve(ç 78 

* ;&eXTï{xav volonté 60 
âiXo^ 55, 60, 62 

âé'kow ^uy^i 55 
^£X{i) e7<TTa(v 60 
^£ktù Itifffirfy 60 
^£k(ù y(d(sti 55 

* ;&evà (ATcoOv 78 

* ;&evvd( 78 

* ;&epx<5v bète 31, 68 
3V71T0Ç, i mort 74 
;&puYova) 35 n. 

j^ax^pav 63 

:^fAa<TTe se souvenir 89 
^(opoufjie 55 

* ;&(dpp(S regarder 49, 
53, 89, 91 

;&(dpà), -être 91 

* l^cprco nuire 57 

tepelç, tepûç 73 
IjaTTJpav 62 

lxX%c voler 57 n. 2 

* tvra quoi (interroga- 
tif) 76 

lSepo( secs 57 n. 2 
'*' Idêt^co éteindre 57 
t(T<$T7)Tav (nomin.) 61, 73 

* tcncaCw briser 57 

"^ icrréxu) se tenir debout 

57,58 
l<rz6iML bouche 57 n. 2 

laTOp(a 47 



* l<xTpaTa route 57 

* l(pTaw(o arriver 57 

* f^ia directement 41 

lt]/é[xfji.a , l^é^LOLTOL 57 n. 2 

* xaaXXixéê)c(o monter à 
cheval 54 

xa^XXapt$ec 72 
xaê(xXX(xe[xav COUrSe à 

cheval 52 

xaivaç = xavivoeç 54 n. 2 
xaO^vaç 76 
xa6op$(va 23 

* xaïSç 25 
xaxoepyCa 34 
Kaxopax(a 38 
xakciLtfairO^tù 23 

xQiX^Co>> 94 
xaXtotiv 90 

* xaXXtxSç maréchal-fer- 
rant 70 

* xdlXXio 55 

* xdfXXto;, xaXX(to)v 75 

* xaXXtwrepoç 75 
xaX(^, xaX^v 60 
xaXâ 90, 91 

xafxvjXd^pY) (voc.) chame- 
lier 69 

* xavet 83, 91 
xavevetç 76 
xavdveç (at) 73 
xavTÎtXt^priç 36 

xavTiTav quantité 61 

* xavù> sutfire 91 

xaTrAXo 22 
xapaêoxupo( 71 
xap8(a (acc.) 55, 61 

* xapx^a 23 

* xappérra 22 

* xappeTtdtpriç 22, 68 
xdf(;21 
xaoTsXXiavouc 58 
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xaorpov , -a 69 , -t) 69 , 

71 
xaTotXué^atv 44 
xaTapiTia mâlS 58 
xaTa^Xsywv (tou) 78 
xaTacppoveTç 92, -a[ji.e 89 
xaTfiêaî^a), -êaivco 82 
KaTeXi^va, -p^va 43 
xaTriyopaxai 90 

xaTTiopi^ereiv accuser 54 

xaxoups't 92 

* xaraucopcova sorte d'oi- 

seau 18 
xa^iç café 70 
xacpcTÇyiç cafetier 70 

xee = IxeT 53 

xexXeiafxéva 79 
xexpaTTjfjLevov 79 

* xAtiç 25, 36 n. 1 

xe^apiv^ -apY)ç 37 
KeXXiof 38 

xepdtTÇtv, -TÎtdt caroube, 
caroubier 39 

xepAXa 21 , 37 
Kepi^veia 38 n. 2 

* xeptv cire 62 

* xepxoxi^ dimanche 31 , 

46 
xepvouv 88 
xfcrrfouv 37 
xvipuxou (gën.) 72 
Kiêfôaiç 38 
xidcav 51 
x(vTuvoç 45 
xioxoXàre 38 

ciofàli tête 33 n. 

* xtpaTÎÎiç 25, 36 n. 1 

* xtpraptv orge 43, 51 
xÉa6oç, -oTOç 35 n. 
xiTdt^aa 36 

X^TCÇ 2 1 , 36 

K{t( 38, 38 n. 2 



xiTia^co 36 
x^^Xa 18 

* xXSfxfjiav pleurs 51 

xXe( == xXetS( clé 106 
xXepovofjLY)(ra héritière 

74 
xXicpTYjç voleur 69 

xXir|(Tta(JTtx(^ç 53 

xXtafAfxaTa pleurs 58 

* xXtôdtpiv orge 43 

* x(^xcD couper 47, x<iê- 

Y6v81 
KotXavt 38 
xoi[/.Stov 60 

* xotfxT^ôou (impér.) 78 

xoitAOuvrae 89 

xoiv^TYiç (gén.) 72 

* xovaxiv 25 

xov[jL7cci>[iLivoç trompé 45 

XOVTOXpaT^TOV 92 

xovTOorauXatva femme 

du connétable 74 

xovTOcrrauXot , - auXiSeç 

73 

xovT(oTepa plus près 75 
x(>paxaç^(nomin.) 67 
x(ipY) fille 69 

Kop[ji.ax(Ti, -{ttjv 38 

xop(pi{ sommet 53 
x(^(rfjLo (acc.) 61 
xoré^Y) approcher 52 

* xoufAavrapxa 20 

xoufxipxiv 37 

xou(Aouvtot> (gén. pi.) 55 

XOUVXEÇ, -xioT 21, 37 

xouvratva comtesse 74 
xoiiVTjri (nomin.) comte 
55 

* xouTCTra 22 

* xoup^Xtv corail 29 

xouperapi^eç 72 
xoupT^(ry)ç, -éaexa 23 



* xoupTej^ta 23, 41 
xouaouXoç 23 

xoudTeuY^ 21 
^ xpa[x7r(v chou 41 
xpbcTa (impér.) 91, * -e 
(id.) 92 

xparS;, ^, eî 91 
xpaTTifiivotç 59, 75 
xpaTtirat 90 

xpaxw tenir 89, 91 

XpefXCKŒOU 55 

xpefAuç 35 n. 

* xptôdtptv orge 51, 60 

* xptxd^ç viande 48 

* xpiv((ncw juger 95 

xp(7aç, -eiç (acc. pi.), 
-ewç 73 

xp{(Ti (acc.) 55 

XpOfJLfJLU = XpO(JLtAU$( Ol- 

gnon 106 

* xpoti = XpOU€t 93 

xpu($v(o avoir froid 86 
xpu<kTjv (acc.) froid 72 
xTîjvoç , xTYivov bète de 
somme 7 1 

KuOpa(a 38 
xuôpY) 51 
xudpoxav$^a 51 
xuyi^yae, -àet 89 

* KuTcptxwTYiç 48 n. 1 

Kuirpoç 37, -0 (acc.) 55 

xupdl 70, xuptç 71 

xt5p7|ç 47, 54, 71 

xucov (toO) 78 

xcoXeT, -ri empêcher 54 

* Xaêdlwouv 49 

* Xaêaww prendre 95 n. 

* Xa-pivoTTouXov petite cru- 

che 74 

XaX^ç, eîTe, (xy) (d(;) 91 
"^ XdEXe, Xd^Xcv 92 



140 



* ^. 



ÉTUDt OU DIALECTE CHYPRIOTE. 



XotXXâ parler 49, 91 
XaXco 91,93 

* Xeijxvw aller 17, 51 

* Xajxwp^v feu n 
Aavxou&cpSot 44 
Xa<Jç71,pl. Xaç34, 71 
Xàffcrco aboyer 83 
XaTtv(x(K 75 

X^you 55 

* Uyùomy 60, 77 
Xcl = Xiisi 54 
XetTOupY^ (vdt) 90 
XcX&c25 
AefxsT^v 43 
XttAirCç lame 59 

X^OVTKV 62 

Aeuxoffta (acc.) 55 

* Aeuxco/iaToeiç 41 

XtuTcp<{vo> délivfer 53 
Xcutepio^ 44 
Ae(ov($aç 69 
Xvi^^pa 23, 43 
Xiri<rci<ç 70, -oD, -a{ç, 

-d[$aç 73 
AY)TCdtp 43 
XCyoç, * XCoç = éX^yoç 

53 
XcfAi<{vav port 60, -oç 72 

* XXciyou fxou (StdÉ) pour 

moi 49 

Xoi^v = Xop^v espèce 54 
XoîUt 21, 37 
X<{vTÇatç loges 59 

* XouToupxcK messe 48, 

51 
Xima^at, -Stat 89 

* Xiwn^ôoo, -j^ou (impër.) 

78 
XuttoutAeôav 61 

* [uuipiSiKtù faire la cui- 

sine 54 



(xaCu prôn. madzi 106 
^ [XQtdawb) apprendre 

95 n. 
[MÉOia yeux 39 n. 1 
fiiaîfxou 24, 70 

fAaxeXXapir)ç, -XXeTov 37 

[Mucl^evtov magasin 26 

* fiLaxpuv((Txci) allonger 
94,95 

fiiafxtAou sage-femme 73 

MafAOuXouxot, -ouxiSeç 73 

(Mcvâé, {Accwa mère 69 

* [xavYjj^o; seul 29, 32 

fAaTTefAOUVTtV 21 

Mapyfrta 47 

* fiiapxapiTapévoç de per- 

les 53 

[Aapxtç 37 

* (AapouxioufjLat mugir 19 
^pTupa, -av témoin 72 

fxaoTtYav 62 

(AdlTte 39, 53 

[AOTtV = tfl^TlOV 53 

piaTtofiiivoç ensanglanté 

53 
(McxacpY^a couteaux 47 

* t^i = ni 96 

^ fjieblXoç 54, [AtdlXoç 30 
fxeYaXe(Tepir|v 29 

* jxeYaXi^TTepri 75 

{xeYaXoraTOv, -oxepriv 75 

* [w^otXxj^itnuù agrandir 
94 

* [A^yav (neut.) 60 

* fxeiv((rxu) rester 94, 98 

* fjL^Xtv miel 63 

[jl^Xecv = [xAXet 61 
[AifAirXT) 20, 23 

fJL^V, [».£ = [JLT^V, (Al^ 32 
|jL^y£lV = [JL^Vei 61 

fiipa jour 53, 69, 72 

" M£<r«Foupxd[ 59 



* Medapxà, Msdapta 53 

J«(T0Ç (to) 71 

(xeTai:ouXr|Ttoç 71 
fjLSTtt-TTpdlTaç (acc.) 72 

pLCTpSfv (3« p. pi.) 89 
(A^rpoç 68, 71, -7) 68 

[iicpovra 52 

* fjLS'^^iax^ç qui est au 
milieu 41 

fJLYjSeV 96 

* {XTiTà 30, 96 

fXTf|Tépot 67 , 69, -av 63 
fxi^'nrjp 72 

iLtd (acc.) 62 

(xaeie 90 

fxtXcô parler 91, -?ç 89 

MiT^éX 36 

[xvouyoç 51 

(jLoXoyo) avouer 53, 82, 
83 

* fxovaoTYipiv , -pxou 68, 
71 

fA(^vo (neut. ) 55 
[xovoYevYjv unique (enfant) 

61 
fjL(^vot> jurer 53, 82 

MotI^sv{xoç 36 

* fAOU(racp(pY)ç 25 

* tAOU(racpipX{xta 25 

* [iLoïkrri nez 33, 49, 69 

fATral^dcpc 25 
[jLTratATraxt COtOn 38 

fA7UapaT0Up(Q( 20 
[XTUapOUTl 25 

piTcaj^T^eç 25 

* IXTCSXpîjÇ 25 

* jATToyaÇiv 25 
fAirotet 25 

fJLTTOÏaT^Ç 25 
fJLTTOUTOul^^Xa 23 

[ATTOurpa, 7coiS$pa 21 

* fxirp^a 20 
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(AUfiCb) praa. myridzo brfux, 6Sia 57 d. t 
106 àBi^fiç 57 

ôSouç (gén.) 71 
* éfï = 6yi non 54 
ÔXGCTCoiaç 57 n. 1 
ÔXGCTCoaeç 57 n. 1 
ôxaitore 57 n. 1 

V8^ (nomin.) jeunesse ôxdficou 57 n. 1 
69 6xaTt 57 n. 1 

* vépouiraç , -oç SOïle *OxT<$p 30 

d'oiseau 32, 44 ôxTpoik 30, 44 
vi^Xioç soleil 56 ôxtu), ^^tw 35 



vdfxf a extrémité 56 

vavraç (acc.) 72 
veïç = eîç 57 
Nefxeo^v 43 



34 

6pab>y -1(0 88 
dpSivov 23 

4^Çaç (acc.) 73 
dpe^i (nomin.) 55 

ô()(<niv(va)(3«p.sing.)61 
6p{<roi (opt.) 79 

* ôpfjuiviv 25 

* ôp{A(S(; jointure 29 

* ^pvix» poule 19, 42 

* élpofxav songe 29 
Wxoç (t(^) 71 âxTcofxêpioç 59 ôp^($av espérance 30 
vixaîfxevoç 93 dXalç = poXaTc fois 106 ôpictCo) espérer 30^ 43 
voixoxupy|ç maître de * ôXtyavCcTxouv diminuer ôpfOT&> interroger 31 , 51 



maison 54, 56, 57 (actiQ 95 



ô(rx{av ombre 57 



v(i(i.ifjuxv (neut. pi.) lois 6\i,yoiy (nomin. pi.) 61 * é((Txtov ombre 56 



61 
voTd^pioç 72 

* votSç 26 
vou (acc.) 55 
voup<i^ queue 56 
voo> penser 91, 93 

YziyTiAO 

* vTeXXdEXT)ç 25 
viSxTa 35, 69, -av 62 



ôfXYjptç assemblée 34 àax6ç = ^oax6ç 106 
élfxfAop^ç beau 30 âorc^ç 20 

8(i.v^ (3® p. Sing.) = Ofx- él<rioç = é(<JOuç 34 



v£ei 93 

â^xv^yeiv jurer 54 

ôpLveT = âjAvuei ? 54 

âp^ç (impér.) 54 

ôfxoXoy^, -et 90 

ôfxc^vo) jurer 83 



vuxTou (gén.) 69 , 72 , * ^vo[iav 60 



-wç 69 
* vu(p(pv) fiancée 52 
v<o = vûaiv avis 56 
vtofxov dos 57 



âvo(i.(afAaTa pièces 

monnaie 57 
* ôvtSç 25 

â^apia = So^àpta 106 

é^oSouç dépenses 30 
ÇaxXouô^ç poursuivre 89 6limfoç vif 30 

(auT^iç (xou 76 6^b)j Jdo) 30 

Çflcirn^v dou 76 diteviouv 21 

* Çepa^Mx sécheresse 41 *j«(rTev en arrière 44 



ékotpLoç prêt 30 

ÔToaouTa 57 
ôrrfffov 57 
oô = 011 20, 96 
0SYxe40 

oùaiv = 0^ 61 

oû$év ne... pas 51, 96 
de o&x, où)^( 96 
oSXoç32 

o8X(i>ç = éfXouç 33 
ÔSvYxe, -vy^e 45 
ôçÔaXfx^v (tt^v) 74 

^(pxaipoç, Y) vide 29 
â^Tcoêpioç 35 



S'epciç sec 31 

* ^ivaptv cognée 53 

^uXo 55 

i^upao), -8(1) 88 



ÔTTOÎOÇ (ô) 76 

ôicoXXdc 57 
ÔTTOU 76, 102 



TcaYtaiov, TcatÇtov 21 , 39 
icaCdcyiv, TEocdavrÇtv 39 
7caiYv(= iraiyvCSt jeu 106 



• < 



^ TcaiSefXfAivoç instruit 51 
dicouTcàvb) d*en haut 29 * ^aiSiv 54, 60, 68 
ôicpoç == efAicp^ç en avant natBua^ = -ouç enfants 
Oêxcov = *p6p«w«)v 43 52 33 
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* icai&c'dl 46, 47 icaT<o marcher 91 
icdfXeç de nouveau 59 irfdltrrpyi piastres 46 

* icaXïïotnciTiv vieille mai- irfoi (ot) 46 



iziy izé'ct 53 

* iztfyzoL cinquante 54 

* iceôaivt(Txet 95 

* -TceOavttrxb) mourir 94 , 
95 

* 'TceôOepoç, ^éÔepov beau- 

père 52 
iceOupLû désirer 31 , -au 
88 



son 69 
TziXi de nouveau 55 
* icavaôupiv fenêtre 43 

icSve 60 
riavTOuîiv 39 

TOtVTpefjivY) 83 

7cavTpeu(o marier 53 , 

* -eux(i> 83 

TOwcSç prêtre 70 

icaincouç grand-père 70, Tcefx-jcafxevoç 32 

73 Tcevecpi^ov 23 

7rapaYiaX(av (neut. pi.) ic^wa 22 

' 61 *7cevTax({xtat; cinq cents 

irapaSiSoTç 90 41 

7capa$iS(ov = -ouv 34 icevTTjvra cinquante 59 

icapaxaXaei 89, -XcT 91 ^ep^Ta (impér.) 89 
* TWtpaxaXev 92 nepêaTocYav 89 

TcapaxaXô 17, 91 * TcepêoXiv jardin 53 

?ra(paxX'V)(raç (acc.) 73 icepixpaTst 91 
icapaic^veat (nomin.) 55 ^ ic^pxifx, Tr^pxifxou 25 

TcapaToupta 20 IlepvapSoç 39 

Tcapeutuç immédiatement ^ TrepoOviv 21 

44 * Tceppouviv 20 

^ 7rap(jLd(xtv 25 TT^pdi Tan passé 53 

icapiraT^ç (va) 90 Tzéç = elizi 59 

icapicaTO) se promener Tc^aav 81 



30 

IlapaaXova 39 
iidtpTe 53 
IlapToXofAaioç 39 

icap^aTcoTEpoç de condi- 
tion inférieure 35 
7ta<ia(indécl.) 76 

TcSda elç, Ivaç 76 

icSaav (indécl.) 61 

irSç veïç 76 
ico(TCiou(i.ai, -loOfxai 90 



n^Tpo (acc), -ov 55 

* TOria(ww aller 49, 54 

TTTÎYev, Tnjpev 81 

* ^ôapxov après-demain 

30, 48, 96 

* 7CY)ôapxo^6ç après-de- 

main au soir 48 , 96 

TCTjXYlYptVOÇ 30, 43 

i«5(jÔev (impér.) 61 

TZIOLVZO 22 

irUTjpy) 21 



TcaT^paç 67, 69, -av 60 iciaaup(ou après-demain 
icaxTÎp, -Tp<{ç 72 42, 96 



ic(axairoç évêque 53 

ict^rtfiivoi, -8U(iivov 52 

^^oTi (nomin.) 55 
7cioT{u>aiv confiance 33 
icXaffTOYpa^eT faire un 

faux 92 
icXep($vot) payer 31 

irXepiodouve 60 
TcXoufftrfTYiTav 60, 73 
7cXoi>roç68, 71, -7)68 

7cXouTuv{(Txto) s'euricliir 
94 

* TcXuOôou (impér.) 78 

* ?tXuv{crxto) laver 94, 95 

* icvTjf/A tombeau 44 

* TcoYXrjdfxovG oublier 83 
itoaou (gén.) 72 

'7coÔava>{xev (va) 83 
TCOÎOÇ (ô) 76 
Tiotffai, -ffc 85 
Tiofdoi (opt.) 79 
Tcofdouve (vdt) 60 
irotS, -Ç, -et 91 

TtOlôîiv = TTOIOUV 34 

Tzoitùç == icofouç 34 
TToXefx^ç 89 
TcoXepLi^u) 94 

TzSki (nomin.) 69 

* TToXofxw agir 51 

* TToXuv (neut.) 60 

TCoXuj^pov^ (va) 92 

* Ttovev 92 

Tcovô, eîç souffrir 91 

* TcoÇajxaTtv biscuit 29 

* IZOTzi 49 
TTOO 76 

TTOuXeïdat, -e^Tai 90 

7iouXv)di (nomin.) 55 

irouXY)Ti^; 71, -Ttû 34 
TcouXiédai, -i^Tai 90 
TcouXouvTQci, -touvrat 90 

7couv7cd^p$a bombarde 44 



INDEX DES MOTS GRECS. 



TCOUltOTtç 59, 96 
Tcoupl^eCiSeç 40 

* 7coupx<^ç serviteur 39 

noupTOuaXi^Y)ç 54 

* wicapaôe; paras (mon- 

naie) 49 

TtpdtYfAŒ (toc) 56 

Tcpayfjiav 52 
icpaYfAocTeuTaSeç 52 
TtpdtYfAaTOç 72 

?tpaxTopov percepteur 72 

icpa(i.aTe(aiç 52 n. i 
TcpafiaTeuTofSeç 52 n. i 

* TcpSfXfxav 51 , 60 , 63 , 

68 

*7cpa{x(i.aT£(aiç marchan- 
dises 52 

* TcpafXfxaTeuTaSec 52 

* ?tpa(x(i.aTeim^ç négo- 
ciant 70 

* TcpaiAfJiaTOu 68 

TcpàxTopaç percepteur 
35, -av 72 

icpeCevTiai^b) 23 

* Tcpéxioç amer 51 
TrpeTcafxevoç convenable 

32 
irpYJç 21 

iipixa amer 51 
-jcpfvrÇaiva princesse 74 
icjy(vTÇyiôeç princes 72 
icpoixoç 72 
Trpovo? 89, 91 
TcpoÇsvdtY) 89 
Tcpoffxuvdfei 89 
irpouara brebis 106 ' 
TrpwToyépouç conseillers 

71 
irca{<jÔ7iç coupable 39 
wTwj^ouXixoç pauvret 74 



* f aïSç 25 

^(pTY)ç tailleur 69 

feXY)TÇtouv 21 

* ^e<i7r^pY)ç 25 

* ^i^aiva reine 48 

* ^iaç roi 54 

fviydtàEç 72 

^riyoç (nomin.) 30 

^(êépa 23, 43, -lépa 23 
f iÇvi M 83 

^ii]/av 81 

* ^1(0 avoir froid 48 

* ^xd( vieille femme 48, 

53,70 

* ^xal^oufAtti avoir besoin 

48, 53 

* fx<^w6D être débiteur 
48, 53 

* (^oôs^^iov délimitation 

41 

* fofAdtvtv 25 
PoTÎep 39 

jioïï = fou^a vêtements 

59 
^oufXTraXov massue 59 

* jioUTCt 26 

^ocpecb), -éb) 88 
^fOTOuve 89 

<raxp8 21 

* (lavia planche 54 
llavTttfiLixéX 37 
ddepxav 62 
lldtTa KXepa 52 
(yya^w > * -cpcpw , -^tw 

creuser 35 

fferreêp^ou 51 
ffepyévryjç 39 

* <ni(xav{<rxa) signifier94, 

-(ffxet 95 
ay)(i.£iova> noter 869 -<^vei 

49 
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^ at8epévoç de fer 53 

afôepov fer 31 

diexStç, di^x^ç cheïkh 26 

* (ji({p 22, 47 

* diTdtpiv blé 54 
*'<itTdtpxa (pi. du préc.) 

46 
(TiT^piv blé 29 

SiT^^iiXiavoi 36 

* (TxaTcouXXoç 22 
(rx£ =: dxeuoç 56 

<ix-, <r)(£kiç 35 n. 

llxiXXoupa 49 
(TxXd^^ = -ou 34 

(TxXepoç dur 31 
(ixciviç poussière 56 
fTKOTzOitù, -ovra, -iÇe exa- 
miner 94 
(TxoTavoç obscur 32 

axoTta^d'vt 85 
(rxou2^Y)a^a> 23 

* (Txouvrpo; 22 

(TXOl>TlipV)Ç 23 

* ffxuêxb), crxucpTco s'in- 
cliner 56 

(r{x{Xa épingle 18 
doupTt^voç sultan 43 

* (TTraOc^-TcouXov petite épée 
76 

* (TTcàorpixoç propre 56 
(TTciôta maisons 39 n. 1 
dw^Tt 55, 58, * -IV 60 

dra^Xia^o) 23 

* (jTdtôou (impér.) 78 

dTevoxoTtôcTai, -elÎTai 88 

* (jrevdv 17 
orepeio, -i^co 94 

dTlpiov astre 58 

* dTET^ nourrice 70 
dDQpviai^b) se passionner 

d'amour 51 
arioi foyer 58 
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<nroi)^Y)|jwtvTii)v 59 
<n<JXoç {t6) 71 
<rrop(a 58 

OTOuSlV 23 

oTpovYxuXYjv ronde 45 
aijrffVKiUç parents 34 
ouYYevttTpfa parente 74 

ouYYevriv 61 

auYYÊVi^ç, -eïç, -ouç 73 

(xrrfyyd fréquemment 59 
(Tu^Xo^STat réfléchir 89 

ffU[x6ouX£uaetv (va) 61 

* ffU{ii.6ouXeuTouv (impér.) 

61 
ouvêouXaT^poç conseiller 

44 

mfTffe^ôiç 34, 45, 73 

ffuvyxevi^ç parent 45 

(Tuveêd^l^a), -erai 82 

auv^6aatv , -ffjjtav con- 
vention 82 

(Tuvc<Txap$Y)(ra sénéchale 
74 

(Tuv^ôetav (nomin.) 61 

ouvxevuKTpia parente 58 

miV7Td[t];ouv 44 
ffuVTdtyfiwtTOç (ttîç) 74 ' 

* ouvTuj^avofxev causer, 
parler 95 n. 

(Tupay 81 

2upid(vu>ç = -ouç 34 

* <ru<p(popâe malheur 52 

* <juxx<«>p<s pardonner 52 
9<fOLki^(ù fermer 53 
ffcpoYY^piv éponge 29 

* ffcpovTafAivià ^able 58 

9}^apXaT0v 35 

9}^Aia jambes 35 

*fâ)(i.av 62 
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Ttti 



dlpiv 26 



TaipYtd^Couv accorder 47 

TaXiavouç 53 

TCK{xe, Tafxou 20 

TapLiT^^^a 40 

Taveêdtç 21 

TaveT :=: ravuei étendre 

54 

ToLYzi6^t 36 

TdlÇt (nom.) 69, -iç 73 

Tti^p{xe , TdcppLT) 20 

TcipfAevov 30 

* Taupâi tirer 51 

TÊÔVYptWÇ, -T^ 74 

T^ôotoc tel 38, -01 39 n. 1 

T^ôpixrcov 39 

T8t)^^0>, -iÇto) 94 

Teix<ixaoTpov rempart 74 

Tei^oç, Toïj^oç 71 
Texvoicoiûv = -ouv 34 
TÉxvo) (gén. pi.) 55 
TeXapÔT^^e 36 
Te{ii.($v( 22 

TepfA^aT) oser 32 

* TÎaipa 20 
TÇdtx, TÇdtxe, -o 37 

TÎafxwepXava , -oç ser- 
vante 23 

TÇaVTClOUVTlÇ 21 

TÇawtouvTjç 21 , 52 

TÏaTCtŒTptV 20 

TCeXe^LTup^vreç 37 n. 1 
Ti^evepaX 40 
T^yjfxvCa 36 

Tl^têlQTdtVOÇ 36 

* T^iTcpixoTatç 48 n. 1 
TÇtpdfpT 39 
T((pxa 36 
T^iTaTivo; 36 

TYîvTa quoi (interrogatif) 

76 
TYjç (acc. fém. pU) 65 
TifjuxCei déshonorer 83 



ti[iÀ(ù 87, 88, *^io 88 
Ttv(jLii>p(av punition 59 
TiToToç tel 30 

* ToC^tov mur 68 
T<$v (neut.) 60 
TOTtoxpaTcop commandant 

74 
Top{x((reTE oser 94 
T<$<nfiv (nomin.) 61 
vhtc 18, 59, 96 

TOUpxOTTOuXl^pYlV (géU.) 61 

Touç (gén . fém . sing. ) 65 

* TouTov (neut.) 60 
TpaêSve tirer 89 
Tpag%21, -<io23 
TpaYouSdtY) chanter 89 

TpaTcouÇ^mv 36 

Tpa^diToç qui va en cou- 
rant 30 

* Tptxdf, -xôv trois 48 
TpuYovcS 35 n. 

Tupawô 91 

*Tux(itwto) rencontrer 95 n . 

T(0 = TOU 34, T(OÇ = TOUÇ 

33 
Tcopaç maintenant 59, 96 

ÔTcepsTclTave 93 
ÔTcoô^daç, -(ov 73 

ôpeuco chercher 106 

ôoreplo) , -il^u) 94 

* ôcpavfcrxa) tisser 94 

^cpaeipeuxb) faire la cui- 
sine 44 

<pa(v£Tov 62 

(paxiéXia sorte de coif- 
fure 58 
^Xaxi^ prison 31 

<pavepi{ 29 , 

^ ^ap(i.axe(i.(i.ivoç empoi- 
sonné 51 
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cpappà(nr)ç valet de cham- 
bre 26 
^eX^ 53 

^épev 81 
^épTe 53 

Oi^êa Thëbes 18 

* (pTpcâcptv gatne 18, 42 
(p^p == 6i^p 18 

cp(xia 53 

cpCXevatç amies 74 

(piXo^ev^ç 90 

(ptXo) 91, -?ç 89 

* (pXayY^v , -yxtv pou- 

mon 40 
cfik6yoL flamme 67 

cpoêSaat, -STai 89 
cpoêoufxeorav 85 

cpoviSç meurtrier 70 

* fooo\LOLi craindre 54 
(p^poç (t^) 71 

Cpopc5, £T91 

* (pouxapaç 26 

^poupyCav furie 47 

^uprotiva 22 
0paYY(a, -yx^a 45 
^pavYyfa, -vyxCa 45 

0paVTÇi(TXO 36 

cppavrÇfvC» 36, 59 
(ppavri^c^CYpca 30* 

(ppév frère (religieux) 61 
(ppivifAoç prudent 32 
(ppo{{i.iov 39 

cppou^oç 39 
cppouvTtépa 23 

cpTdivvto) arriver 44 



* cpTa>^uv{ax6i> devenir 
pauvre 95 

çpuyav 81 
cpuXa^ov 85 

XaÇtpi 25 

XaXai^a pron. /jiladza 
106 

* j^aXadda mer 42 
j^aXtvapY^a rènes 473 

* j^avaTowo) tuer 42 

* X^K^^ ^ terre 17 
/aviépYiç hôtelier 20 
xavouTapY]ç hôtelier 20, 

26 
^avouTiv logement 26 

* )(aL^x6'Ko\jkoy petite 
marmite 75 

xapvidi 20, 23 

* yOL^^UTZl^f 26 

XaT^^iavY); 26 

Xei{xc5va< hiver 69, 72 

* x^w vouloir 41 
xipY(Q( mains 47 
xO^ta 17 

XtTWV 51 

Xoipox^Tia 41 

* Xoî^O(; porc 17 
Xovrpdç gros 45 
Xpst(i)^eX^Ty)v 30 
XpefAUç 35 n. 

XpectxpeXeTT) (nomin:) dé- 
biteur 55 
Xpyj^^i (nomin.) usage 55 



Xpta6tavd 39 n. 1 

* ■/j^oucaffévoç d'or 53 

* xpy<yo?oç orfèvre 40 

* Xpw^yraXXévoç de cristal 

35, 53 
Xpuxrrà) être débiteur 53, 

91,. et 91 
XtuttS, -dtet frapper 89 
*Xupxfl( 48, 51,54 

Xurpa 51 
XUTpoxavÔT^Xa 51 
Xa)pa (acc), -av 60 

* ■/jtùpdffi^ champ 54 
XwpYiov, "^oy 47 

* xwpxov village 46 , 47 , 48 

* ij/éfAfxav mensonge 51 
<)/Y)Xa^Y](rai (impér.) tou- 
cher 85 

<)/Y)Xdç haut 53 
<)/Y)Xov(i> élever 53 
<j/uxp<^ç (gén.) 72 

& = o&3i 

<S)$S ici 96 

d)5i^YY)<iev 83 

âfAoaev 83 

b)(i.o^povou9av 83 

a>pSiv(a(Tev 83 

àpYioTYiv 83 

b)p(9av 83 

(âcmi 30, 96 

^Tivoç 34 

wcpeXS, -et être utile 90 

d)cpéXfxov utile 53 
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